BIBLIOTECA  NAZ. 
VIttorlo  Emanuele  III 


V 

' r 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


T 


LES 

PREMIERS  ELEMENS 

DES  SCIENCES 

ov 

ENTRÉE 

% 

AUX  CONNOISSANCES  SOLIDES 

3EN  DIVERS  ENTRETIENS, 

PROPORTIONNE  S A LA  PORTE  E 
des  Commençans  » & fui  vis  d’un  eflay  * 
de  Logique. 


Chez  FREDERIC  LEONARD  > Imprimeur  ordinaire 
du  Roy  t ruë  Saint  Jacques  > à l’Ecu  de  Venife. 

~M.  DCCVI.  “ 

AVÏ.C  PRIVILEGE  VE  SA  MAJESTE', 


/ 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


-r-*T 


DESSEIN- 

’E  s T icy  un  ou- 
vrage dont  je  n’ay  - 
pu  me  difpenfer.  Il 
ne  m’a  pas  efté  li- 
bre de  le  refufer  a l’amitié , 
à la  complaifance  , au  de- 
voir. En  un  mot  c’eft  l’éfet 
de  ma  déférence  pour  quel- 
ques perfonnes  paflionnées 
pour  les  Sciences  : mais  plei- 
nes de  préjugés  Ôc  d’erreurs. 
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& qui  de  tous  les  ouvrages 
que  je  leur  ay  confeillés  , 
pour  s’aplanir  l’entrée  aux 
çonnoiflances  folides,  n’ont; 
rien  trouvé  qu|  fût  de  leur 
portée,  qui  defçendît  jufqu’à 
•eux , ni  où  les  matières  bif- 
fent rangées  d’une  manière 

*-  • ‘ • ' 4'  K 

giflez  fuiviç,  aflez  liée  & afTez 
méthodique  pour  aider  leur 
intelligence , & les  mener  na- 
turellement où  elles  afpirent. 

Je  ne  fay  fj  ce  que  j’ay  ima- 
giné fur  cela , leur  fera  plus 
utile  & plus  proportionné  à, 
Ja  portée  des  çommençans, 
L’elTay  que  j’en  ay  fait  fur 
quelques-uns , de  vroit  peut- 
être  me  répondre  du  fuccès 
de  cçtte  méthode j mais  tous 
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J.' 

es  efprits  ne  fe  reflembletll 
pas.  Que  ceux  donc  à qui  lé 
cœur  en  dit  , en  faflent  l'é-* 
preuve  * & puis  qu’ils  jugent 
Cependant  n là  réuflîté 
des  uns  n’eft  pas  d’une  con- 
fequence  générale  pour  tout 
le  monde  -,  il  eft  vray  aufïi 
que  le  peu  de  fuccès  de  quel- 
ques-uns ne  doit  pas  tirer  a 
confequence  pour  tous  les 
genies.  Les  yeüx  dé  l’efprit, 
non  plus  que  ceux  du  corps , 
ne  voyent  pas  tous  a même 
point.  Et  comme  des  lunettes 
qui  ne  font  pas  propres  à 
quelques  yeux,  ne  laiffent  pas 
d’eftre  utiles  à une  infinité 
d’autres  ; il  peut  fort  bien  ari- 
ver  que  certains  fecours  de 
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connoiffance  qui  ne  Convien- 
nent pas  à quelques  efprits, 
n’ayent  que  de  la  facilité 
pour  les  autres, 

C’efl:  cette  facilité  pour  le 
plus  grand  nombre,  qu’on  a 
quelque  fu jet  d’attendre  de 
1^  méthode  de  cet  ouvrage. 
Au  moins  on  y a eu  une  a- 
tention  finguliére  à faire  ufa- 
ge  de  ces  deux  réglés  : l’une 
de  commencer  par  les  chofes  les 
plus  faciles  3 les  plus  connues  ft) 
les  plus  fjmples  ; Ôc  l’autre  de  fe 
fer'virdes  chofes  connues  pour  aler 
à celles  6ju  on  ne  connût  t pas. 

La  dificulté  a efté  de  dif- 
cerner  quelles  font  ces  cho- 
fes les  plus  connues , qui  font 
propres  à faciliter  la  con- 
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ftôirfance  de  celles  qui  lé  font 
moins. 

Comme  les  efprits  ne  tom- 
bent point  fous  les  fens, 
que  les  corps  au  contraire  les 
frapent  en  pkrfieurs  maniè- 
res i le  préjugé  commun  fait 
croire  qu’il  eft  plus  facile  de 
connoître  les  corps , que  de 
connoître  les  efprits  *,  àc  por- 
te ainfi  à commencer  par  les 


corps.  ; 

• Mais  outre  que  la  plupart, 
de  nos  erreurs  ne  viennent 
que  de  Pimpreffion  des  objets 
fenfibles  & de  nôtre  excès  de- 
crédulité  pour  nos  fens , ôc 

Îu’ainfi  il  feroit  contre  l’or- 
re  de  faire  commencer  par 
là  ; il  fe  trouve  de  plus  qu’il 

â iiij 
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s’en  faut  bien  que  la  juffe 
connoiffance  de  la  nature  8c 
des  propriétés  des  corps  , foit 
auffi  facile  qu’on  fe  l’imagi- 
ne. Cette  prétendue  facilité 
n’efl:  fondée  que  fur  leur  fen- 
fibilité,  8c  c’eft  juflement  de 
cette  fenfibilité  qu’il  faut  les 
dépouiller  , fi  l’on  veut  par- 
venir à les  connoître.  On  ne 
peut  ariver  jufqua  leur  na- 
ture, qu’en  leur  ôtant,  tout 
le  fenffble,  8c  les  réduifant 
précifément  à ce  qu’ils  ont 
d’intelligible.  Or  ce  n’eft  pas 
une  petite  affaire  à un  conw 
mençant , d’eftre  obligé  de 
concevoir  les  corps  en  les  dé- 
pouillant de  tout  le  fenfiblej 
8c  il  y a bien  de  l*aparencex 
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qu’il  trouverok  moins  péni- 
ble d’aler  diredtement  à fon 
efprit*  . : - 'j 

D’ailleurs  aulfi  le  mener 
tout  d’un  coup  à l’efprit,  en 
luy  difant , comme  font  quel-* 
ques  auteurs  , que  fon  ame  elt> 
une  fubftance  immatérielle  * 
fïmple  i indivifible , fans  par-» 
ties  & fans  fi^urejc’eft  vinble-» 
ment  jouer  & le  déconcerter  9 
à luy  faire  regarder  fon  ame 
comme  un  phantôme , àc  fx 
çonnoiffance  comme  impé- 
nétrable. 

Jufqu’icy  donc  il  n’eftoit 
pas  ailé  de  prendre  parti  en- 
tre l’efprit  ôc  le  corps,  ni  de 
décider  à qui  l’on  donneroic 
la  préférence  fuivant  les  re- 
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gles  de  la  bonlie  méthode. 

Cependant  ayant  fait  ré- 
flexion que  le  bon  ordre  de- 
mande qu’entre  nos  connoif 
fances,  celle-là  ait  le  pas  qui 
doit  eftre  l’inflrument  de  la 
découverte  de  toutes  les  au-1 


très  j & que  rien  ii’eft  ni 
plus  dérangé , ni  même  plus 
téméraire,  que  dé  fe.  fer  vit; 
d’un  infiniment  fans  le  coiw 
noître,  ni  fans  en  favoir  les 
ufages  ÿ:  j’ay  crû  ne  devoir 
pas  héfiter  à Jonner  le  pas  à 
la  connoiflance  de  l’efprit 
humain  : & j’ay  peiifé  que 
pour  y réuflir,  il  ne  faloit  que 
s’y  prendre  de  manière  à ne 
pas  cabrer  les  commençans, 
C’eft  ce  qu’il  m’a  para 
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qu’on  poûvoic  faire  en  ré- 
duifant  l’efpric  à la  penfée  ; 
n’en  parlant  &:  ne  le  faifanfc 
connoître  que  par  là.  Cette 
notion  n’a  rien  de  rebutant. 
Dés  qu’on  eft  capable  de  quel- 
que réflexion , on  fait  qu’on 
fenfe  ; & quoiqu’on  ne  foit 
pas  en  état  de  donner  une 
exa&e  définition  de  la  pen- 
fée , elle  ne  comprend  rien 
dont  on  n’ait  un  fentiment 
intérieur,  & qu’on  ne  puiffe 
déveloper  avec  quelque  fe- 
cours. 

La  connoiffance  de  l’ame 
ainfi  prife,  loin  d’eftre  difi- 
cile  , eft  même  beaucoup 
plus  facile  que  celle  des  cho- 
ies corporelles  ôc  fenfibles  ^ 
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& elle  a de  plus  fur  celle- 
cy  , l’avantage  de  faire  d’a- 
bord connoître  à un  jeune 
efpric , fa  diférence  d’avec  le 
corps,  fon  excellence  & fa 
fupériorité  au  deflus  de  luy* 
& de  l’afranchir  ainfi  tout 
d’un  coup  de  tous  les  préju- 
gés qui  le  portôient , comme 
tant  d’autres , à fe  confondre 
avec  le  corps.. 

C ’a  donc  efté  dans  ces  vues 
que  je  n’ay  pas  héfité  à en-* 
trer  dans  cette  voye.  J’en 
fais  l’eflay  fur  un  jeune  homw 
me  d’un  efprit  jufte  & d’un 
fens  droit , mais  encore  tout 
neuf  pour  les  fciences , de 
envelopé  de  tous  les  préju- 
gés & de  toutes  les  erreurs  de 
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l’enfance  & de  1 éducation. 

On  l’engage  par  une  ren- 
contre qui  paroit  toute  for- 
tuite, à defirer  de  fe  faire 
inftruir?.  Et  en  peu  d’entre^ 
tiens  , fujvant  le  fil  de  fes  ré- 
ponfes  , on  le  mène  infen- 
fblement  ôc  naturellement 


jufqu’à  ne  fe  regarder  que 
pomme  un  être  pènfant  •>  ju£ 
qu’à  fe  distinguer,  comme 
tel , parfaitement  du  corps  ; 
jufqu  a démontrer  de  luy- 
pleine  toutes  les  propriétés 
de  fon  aine  : jufqu’a  prouver, 
fans  fortir  de  la  fphére  de 
fon  être  penfant,  l’exiftence 
d’un  Dieu  ôc  fes  principaux 
attributs  ; jufqu’à  découvrir 
fon  union  avec  le  corps,  4 
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forme , les  loix , la  caufe  éfe- 
étrice  & les  propriétés  de 
cette  union.  Enfin  jufqu’à 
démafquer  tout  ce  monde 
vifible,  jufqu’à  luy  ôter  tous 
fes  brillans  trompeurs , fa 
prétendue  aélivite , fes  fé- 
duifantes  couleurs , & en  un 
mot  , jufqu’à  diffiper  toutes 
fes  illu fions. 

On  ne  fe  contente  pas  de 
Je  conduire  ainfi  peu  à peu  à 
ces  découvertes  ; on  a encore 
une  atention  particulière  à 
profiter  de  toutes  les  oca- 
lions  de  luy  donner  des  ré- 
glés pour  fe  conduire  de  luy- 
meme  dans  les  fciences,  & 
pour  faire,  par  fon  induftrie, 
de  pareilles  découvertes.  Et 
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c'efl:  à quoy  l’on  deftine  par- 
ticuliérement les  trois  der* 
niers  Entretiens  : car  j’çfpere 
qu’on  y trouvera  une  efpe- 
ce  de  Logique  propre  à mer 
ner  rarement  a la  vérité , ôc 
£ donner  de  la  juftefle  à l’efi. 
prit.:;  .< 

Je  ne  fay  pas  au  refte.  Ci 
cette  méthode  aura  fur  ceux 
qui  voudront  en  faire  ufa* 
ge,  lç  meme  fuccçs  que  j’ay 
déjà  remarqué  en  quelques 
perforines.  Je  prie  feulement 
qu’on  Ce  fou  vienne  que  jç 
ne  la  propofe  que  connue 
l’A.  B.vCr  des  commençans, 
& que  je  laide  aux  habiles 
l’honneur  d’inftruire  les  ef- 
prits  plus  avancés  j 8c  ainfj 
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’on  ne  comte  pas  d’y  voir 
traités  à fond  les  fujets  quon 
y propofe.  Je  n’ay  eu  def- 
lein  que  d’en  donner  les  pre- 
mières teintures. 

Je  prie  aufli  qu’on  veuille 
bien  ne  me  pas  - imputer , 
comme  on  a fait  ailleurs,  la 
fotte  vanité  d’avoir  voulu  me 
peindre  dans  le  principal 
perfonnage  de  cesEntrefiens, 
Comme  fout  eft  feint  dans 
ces  fortes  de  pièces,  il  y a 
de  l’injuftice  à prétendre  quç 
leur  auteur  ait  voulu  y fai, 
re  fon  portrait , & fe  donner 
les  bonnes  qualités  des  per- 
sonnages qu’il  introduit  fur 
Ja  fcéne. 

- Ç’pft  icy  une  précaution 

que 
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que  m’a  obligé  de  prendre 
ce  qui  m’eft:  arivé  fur  le  fé- 
cond traité  de  la  connoijfance 
de  foy- même . Car  y ayant  fait 
paroître  un  homme  qui  s’é- 
tudie luy-même  à deflein  de 


trouver  des  preuves  de  fon 
immortalité  \ pour  luy  avoir 
fait  dire  en  un  endroit , quil 
ne  rentre  jamais  en  luy-même 
a faux  j & fans  y faire  quel- 
que decouverte  ; il  y a eu  des 
gens  qui  ont  prétendu  que 
je  m’atribuois,  par  là,  une 
cfpéce  de  fécondité  en  nou- 
velles découvertes.  Cela 


n’eft-il  pas  fort  équitable?  * 
• Au  refte  qu’on  ne  s’atende 
icy  .ni  à cet  enjouement,  ni 
à ce  feu  d’efprit , ni  à ce 
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brillant  d’imagination,  ni  à 
ces  jolis  traits,  qui  font,  fé- 
lon bien  des  gens , tout  le 
fel  de  la  converfation. 

Qu’on  s’atende  aufli  peu: 
aux  mouvemens , aux  figu- 
res & aux  ornemens  de  Ré- 
torique. Il  n’efi:  pas  iey  que- 
ftion  de  plaire , ni  de  flater 
l’oreille  par  de  jolis  contes  : 
il  s’agit  a inftruire  de  chofes 
férieufes  & quelquefois  abf- 
traites.  Or  on  voit  bien  que 
pour  cela  il  ne  conviendroit 

{>as  de  s’apliquer  à remuer 
es  fens , amufer  l’imagina- 
tion & exciter  les  pallions.  : 
Cependant  fi  l’on  ne  di- 
vertit pas , on  a eu  au  moins 
atention  à ne  pas  ennuyer* 
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C’a  efté  dans  cette  vue  qu’on 
a évité  les  lôngs  difcours , 
les  raifonnemens  étendus , 
les  preuves  embaraffées , 8c 
quon  a fait  fe  fucceder  de 
fort  prés  une  allez  grande 
variété  de  matières. 

On  trouvera  les  premiers 
Entretiens  un  peu  courts  -r 
niais  ç’eft  encore  une  fois, 
qu’on  n’a  eu  en  vue  que 
d’aider  les  corn  mençans  y 8c 
qu’on  a crû  devoir  éviter  de 
iatiguer  d’abord  leur  aten-, 
tion.  ! , * fb 

. Il  eft  bon  aufli  de  les  aver- 
tir que  s’ils  veulent  profiter 
de  ces  Entretiens , il  eft  effen- 
tiel  de  les  lire  , avec  aplica- 
tion , dans:  l’ordre  qu’ils  fe 

0*  • • 
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trouvent  icy,  & de  fe  ren- 
dre même  familiers  les  trois 
premiers  Entretiens,  par  de 
férieufes  réflexions  , avant 
que  de  pafler  aux  fuivans  : 
car  les  fujets  dont  ils  trai- 
tent, ont  entre  eux  une  tel- 
le liaifon  & un  tel  arange- 
ment , que  les  premiers  ne 
font  faits  que  pour  répan- 
dre leur  lumière  fur  ceux 
qui  les  fuivent  j & que  ceux- 
cy  ne  peuvent  eftre  ni  bien 
expliqués  ni  bien  enten- 
dus , fans  leclairciflement 
des  premiers.  Loin  donc  ces 
Le&eurs  qui  fe  jétent  fur  le 
premier  Entretien  qui  leur 
tombe  fous  les  yeux  à l'ou- 
verture d’un  livrer  Ils  peu- 
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vent  coftitef  qu’à  moins  qu’ils 
n’ayent  déjà  quelque  entrée 
dans  ces  matières , ils  ne  ris- 


quent rien  moins  > par  une 
telle  leéhire*  que  de  fe  re- 
buter pour  toujours  de  ces 
connoiffanees. 

Enfin  l’une  des  chofes  qui 
eft  autant  capable  d’en  dé- 

f router  bien  des  efprits,  eftant 
’ufage  fréquent  qu’on  y fait 
de  plufieurs  termes  propres 
aux  Sciences,  lefquels  n’ont 
pas  encore  pafle  dans  l’ufa- 
ge  commun  * on  a crû  qu’il 
faloit  commencer  par  en 
donner  une  courte  explica- 
tion. 
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EXPLICATION 

DE  QUELQUES  TERMES^ 

PH1LOSOP  H IQJJ  ÈS  , 
dont  on  fait  ufage  dans  ces  Entretiens. 

CEüx*  dont  lutage  cft  le  plus 
ordinaire,  font  les  termes  de 
manières  d’être,  modalité , modifia 
cation.  Les  Philofophes  fè  fervent 
indiféremment  de  ccs  trois  ter- 
mes, pour  lignifier  la  même  cho-. 
fe  : & ainfi  ç’effc  alfez  d’en  expli- 
querons pour  marquer  l’idée  que; 
Ion  doit  a tâcher  'aux  deux,  au- 
tres. ; • 

* Premièrement.  Par  le  terme  de 
manières  d’être , on  entend  les  dii — 
verfes  difpofitions , ou  les  divers 
états  dans  lefquels  un  fujet  peut 
dire , fans  qu’il  luy  arive  rien  d’é- 
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tfangcr.  Èn  deux  «lots , ces  ma- 
nières d'être  , font  le  fujet  même 
difpofé  de  telle  ou  telle  façon  : l'être 
même  de  telle  ou  telle  manière. 

Un , ou  deux  exemples  3 lève- 
ront tout  ce  qui  pouroit  refter 
d’obfcuricê  fur  cela.  Eftre  debout 
ou  ajjis  5 marcher  ou  eftre  en  re- 
pos , font  vifibîement  des  maniè- 
res d’être  du  corps  * parce  que  ce 
font  diverfes  difpofitions  ou  di- 
vers états  3 qui  n’ajoutent  rien 
d’étranger  au  corps.  Le  mouve- 
ment & le  repos  ne  (ont  que  le 
corps  même,  fitué  tantôt  d’une 
manière  & tantôt  d’une  autre. 
Eftre  rond, eftre  ovale , eftre  qua- 
ré  dans  un  morceau  de  cire , ne 
font  que  diverfes  manières  d’être  * 
qui  ne  luy  aportent  rien  d etran- 
ger î de  forte  que  la  rondeur,  l’o- 
vale , la  quarure  ne  font  que  la 
cire  même  terminée  de  telle  on 
telle  façon. 

Les  efprits  ont  leurs  manières 
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d erre  aufïi  - bien  que  les  côrps. 
Ainfi  eftre  gay  ou  trille,  ne  font 
que  diverfcs  manières  d’être  de 
l’efprit  3 qui  ne  luy  aportent  rien 
d’étranger  : de  forte  que  la  joie 
& la  triftefle  3 le  plaifir  & la  dou- 
leur 3 ne  font  que  l’ame  même  , 
difpofée  de  telle  ou  telle  façon  , 
de  telle  ou  telle  manière. 

a°.  Modifier  i c’eft  donner  à 
un  être  une  certaine  manière  : 
c’eft  le  mettre  dans  un  certain 
état  3 en  une  certaine  difpofition. 

3°.  Senfation.  On  entend  com- 
munément par  ce  terme  5 ces  ma- 
nières d’être  qui  reviennent  à lame 
de  l’nfage  des  organes  des  fcns* 
Ainfi  le  plaifir  de  l’harmonie  eft  une 
fenfation:  parce  que  ceft  une  manié* 
te  d’être  de  l ame  qui  luy  revient  de 
Fufagede  l’organe  de  l’ouïe  :1a  dou- 
ceur & l’amertume  font  des  fenfà- 
fions  3 parce  que  ce  font  des  maniè- 
res d’être  de  Taine  qui  luy  reviens 
nemdel’ufage  de  lorgane  du  goût* 
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On  auroit  pû  apêlcr  ces  ma- 
nières detre  du  nom  de  fenti - 
mens j & on  le  fait  même  quel- 
quefois, mais  c’eft  rarement,  par* 
ce  que  ce  terme  eft  équivoque  > 
& que  le  plus  fouvent  il  fe  prend 
pour  marquer  l’opinion  que  l’on 
a fur  une  certaine  matière , le  ju- 
gement que  l’on  fait  d’un  fujet.. 

4°.  Par  le  terme  d'efprits  ani- 
maux , ou  d'ejprits  tout  court  , 
on  entend  une  vapeur  de  petits 
corps  extrêmement  déliés  & vo- 
latiles , formée  dans  le  cerveau  des 
plus  fubtiles  parties  du  fang.  Ils 
fervent  à graver  & renouveller 
les  traces  du  cerveau , & à pro- 
duire tous  les  mouvemens  qui  fe 
paflfent  dans  le  corps. 

5 Les  traces  du  cerveau , font 
les  impreffions  qu’il  reçoit  de  l’a- 
étion  des  objets  fenfibles  fur  les 
organes  extérieurs  du  corps  : car 
dés  que  ces  organes  font  frapcs, 
le  contrecoup  en  eft  porté  juf- 
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.qu’au  cerveau  5 & y faille  une  im* 
preflion  plus  ou  moins  profonde  , 
à proportion  delà  force  du^coup;* 
& c’eft  cette  imprdlron  quon  a- 
pèle  trace  de  l'objet , & que  le 
cours  des  efprits  animaux  fer  t beau- 
coup  à entretenir*, 

. : 6°.  Membrane  , eft  une  efpêce 
de  peau  , ou  de  tunique  tifïuë  de 
fibres  ou  de  filets  3 à peu  prés 
comme  une  toile  , qui  fert  à en- 
veloper  , ou  , enfermer  quelques 
parties  du  corps  humain  » & qui 
eft  drun  fentiment  tres-vi£ 

7°.  Les  fibres  y font  de  petits 
filets  5 dont  les  membranes  & les 
chairs  font  tiffuës. 

• 8°.  Les  nerfs  , font  des  cor-» 
dons  compofes  de  plufieurs  filets, 
qui  s’étendent  du  cerveau  à tour 
tes  les  parties  du  corps  3 & qui 
fervent  à porter  les  efprits  ani- 
maux dans  les  muJfclcs  y pour  le 
mouvement  volontaire  de  ces  par- 
ties. 
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Les  mufcles , (ont  des  tii-  : 

fus  de  chairs  & de  filets  de  nerfs  * 
couverts  d’une  membrane  com- 
mune , qui  par  leur  alongemenc 
& leur  racourciffement  caufès  par 
î’emrce  & la  fortie  des  efprits  , 
font  le  grand  inftrument  du  mou* 
vement  des  parties. 


ê 
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I.  ENTRETIEN.!  - 


Perpétuité  de  la  penfée  dam  l'bonh 
me r Qu'il  ne  peut  eflre  t&ria 
. jamais  ejlé  fans  penfer.  ,S  ' il  y a 
des  penjées  auf quelle  s onpepenfe , 
pas.  Que  la  perception  fait  l'ef* 
. fence  de  la  penfée.  u 


E vous  y prçnsx. 
Arfile  j dansvô- 
cre  rêverie  ojrdK 
naire.  A quoy  penfez-vous?  . 

A 
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EntiTet.t.  Arsile.  Pour  le  coup,  Ti-  " 
mandre,  je  ferois  fort  embarafle 
de  vous  le  dire. 

Timandre.  Mais  encore ?_  J 
À r s i l e.  Je  vous  atfure  : je  ne 
penfe  à rien.  * * - 

T rM  a n d R e.  A rien  , Arfile , 
cela  fe  peut- il.  dire?  C’eft  la  dé- 
faite ordinaire  aux  enfans.  ‘Mais 
vous  eftes  trop  raifonnable,  pour 
croire  qu’on  puifTe  ne  penfer  à rien. 

A r s i l e.  Pourquoy  non?  Rien' 
n’eft  plus  polfible  que  cê  qui  ari- 
ve  fbuvent.  Or  il  m’eft  affez  ordi- 
naire de  ne  penfer  à rien. 

Timandre.  Je  comprend 
bien  que  vous  pouvez  eftre  quel- 
quefois fans  penfer  délibérément  & 
avec  aplication  à aucun  fujet  : 
mais  qu’alors  vous  ne  penfiez  ab- 
folument  à rien,  c’eft  ce  que  je  ne 
cotnpreris  pas.  " A ’•*-  * 

- A RS! le.  A rien,  Timandre, 

£ rien  du  tout  ; ceft  tout  vous 
dire.  • • . . ■ . 
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Timandre.  Y fbngez-vous, 
Ârfile>  Ne  penfer  à rien,  c’eft  ne 
point  penfer.  Peut-on  donc  eftre 
uns  penfer  ? 

A r s i l e.  Qui  en  doute  ? Eft- 
ce  quon  penfe  quand  on  dort? 

Timandre.  Je  convient 
qu  alors  on  ne  penfe  pas  d'une 
maniéré  fuivie  & réfléchie.  Mais 
au  moins  on  rêve , on  extravague. 
Or  rêver  n’eft-ce  pas  penfer  ? 1 

A rs île.  D’acord.  Mais  on 
ne  rêve  pas  toûjours  : & j’ay  paf- 
fé  bien  des  nuits  fans  avoir  aucun 
fonge , du  moins  dont  il  me  reûât. 
le  moindre  fbuvenir*  ‘ 5 

T i m a N D R E<:  • V oilà  - un  du 
moins  fagement  ajouté.  Mais  de  ce 
qu’il  ne  vous  en  reftok  nul  fbuve- 
nir, s’enfuit- il  que  vous  n’en  eufr 
fiez  eu  aucun  ? Vous  fouvenez- 
vous  au  foir  de  tout  ce  que  vous 
avez  penfé  pendant  le  jour?  Nous 
ne  nous  fou  venons  guéres  que  des 
penfées  fur  lesquelles  nous  avons 


Entrït.I. 
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Enthet.I.  réfléchi , ou  qui  ont  fait  fur  le 
cerveau  des  traces  allez  profondes 
pour  s’y  conferver  quelque  temps. 

A r s i l e.  J’avoue  que  le  dé- 
faut de  fouvenir  n’eft  pas  une 
bonne  preuve  qu’on  n’ait  pas  pen? 
je  : mais  cependant  il  me  paroît 
qu’on  ne  penfe  pas  toûjours,  65 
qu’on  peut  fort  bien  eftre  fans 
penfer.  Car  enfin  ç’eft  librement 
qu’on  penfe.  On  peut  ne  pas  peu*? 
fer  fi  l’on  veut. 

il.  . T 1 m a n d r e.  Que  de  préju«? 
gez , Arfile  ? C’ejl  librement  quon 
penfe . Il  eft  vray  que  d’ordinaire 
on  ell  libre  de  penfer  à ce  qu’on 
veut  3 & qu’on  peut  délibérément 
choifir  tel  ou  tel  ohjet , pour  en 
faire  le  fujet  de  fon  aplication.  Je 
dis  d ordinaire  : car  même  il  y a 
quelquefois  de  certaines  penféçs  fi 
neceflaires , & de  certains  objets 
de  penfées  fi  opiniâtres  * & qui 
nous  obfêdent  fi  vivement  & fi 
afliduément,  qu’il  nç  nous  eft  pas 
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poffibîe  de  nous  en  défaire.  Mais  Enïrit.i. 
qu’il  nous  foit  libre  de  penfer,  ou 
de  ne  pas  penfer  abfolument  ; 
qu’on  pujfïè  ne  pas  penfer,  fi  Ion 
veut;  ccd  un  préjugé  fi  greffier  * 
qu’il  ne  faut  qu’un  moment  dé- 
tention pour  s’en  détromper. 

A r s i l fe.  Ët  moy , Timandre, 
il  me  paroît  qu’il  ne  faut  qu’uri 
moment  pour  m’en  affûter. 

Timandre.  Eh  bien  3 puif. 
qu’il  ne  vous  fautqu  un  moment  : 

Voyons , faites-en  l’experience. 
Mettez-vous  quelques  momens  à 
ne  point  penfer*  Baniffez  toutes 
images,  tous  phanrômes,  congé- 
diez toutes  vos  idées  : & voyez 
fi  vous  pourez  eftre  un  feu! 
moment  fans  penfer.  Alons  , je 
m’en  raporteray  à vôtre  bonne 
foy,  * 

A r s i l e.  Très  - volontiers  > 
vous  Valez  voir. 

Voilà  qui  eft  fait,  je  n’ay  point 
penfé  pendant  ce  filencc. 

A iij 
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Ektmt.ï.  Timandre,  En  eftes-vous 
bien  fur  ? 

A r s i l e.  Tres-fûr. 

Timandre.  Mais  y preniez- 
vous  garde 

: A r j i l e.  Beaucoup.  Et  j’ay 
fort  bien  vu  que  je  ne  penfois  point. 

Timandre.  Eh!  comment  : 
ne  voyez-vous  pas  que  vôtre  pren- 
dre garde , vôtre  atention  à l’ob- 
ferver,  eftoit  une  vraye  penfee? 

A rsi  le.  Oh 5 ob... Non 3 non, 
• T imandre  , je  n y prenois  pas  garde 

alors  ; je  ne  faifois  , dans  ce  mo- 
ment, nulle  atention  à ce  qui  fe 
pafloit. 

: T i m a n d r e.  Si  vous  n’y  pre- 
niez pas  garde,  Arfïle,  comment 
lavez -vous  fi  vous  n’avez  point 
penfé  pendant  ce  temps  ? Com- 
bien de  penfées  nous  échapenc 
tous  les  jours , faute  détention 
& de  réflexion  \ 

ni.  A rs  île.  A ce  que  je  ’voy , 
Timandre,  vous  feriez  homme  à 
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admettre  des  penfées  aufquelles 
on  ne  penfe  pas.  N’y  a-t-il  rien  , là 
de  ridicule^:,  j-  ; • ■:  v ■* , . 

Timan  dr  b.  Cela  eft  ridicui 
le  en  un  lens>  mais  tres-ferieux  en 
un  autre.  Toute  penfée  fe  faifant 
immédiatement:'  apercevoir  2 par 
elle-même , eftant  elTentielle+ 
menc  perception  de  ce  quelle  eft 5 
toute  penfée  eftant  une  efpêce  de 
réflexion  fur  elle-même  : il  eft  im- 
poflible  en  cç  fens  de  penfcr , fans 
s en  apercevoir  ; ou  d’avoir  unq 
penfée , à laquelle  on  ne  penfe  pas 
dans  lé  moment  quelle  eft.  Mais 
comme  placeurs  de  nos  penfées 
ion t ft  légères  , fi  Superficielles  , 6c 
d’ailleurs  fi  rapides , quelles  ne 
ibnt  prefque  nulle  impreflion  fur 
le  cerveau  ; il  eft  aifé  que  n y fai- 
font  nulle  réflexion  formelle  , il 
nous  en  échape  un  grand  nombre 
dont  nous  demeurons  aufli  peu 
frapés  , que  fi  elles  navoient  ja- 
ira&çft&l.  r- 1 » i.v  j 
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Entrbt.i.  Il  faut  de  plus  ajouter  que  nous 
en  avons  même  de  fort  perfeve* 
rantes  3 quon  peut  dire  habituel^ 
les,  & qui  ont  en  nous  des  éfets 
tres*-réels , dont  néanmoins  on  ne 
s’aperçoit  prefque  poinr.  Elles 
nous  ocupent  fi  lourdement , 
qu’on  ne  les  découvre  gu  ères , que 
par  des  recherches  & des  réflexions 
exprefles.  Et  c’eft  en  ce  fens  que 
je  dis  qu’il  eft  tres-ferieux  d’ad- 
mettre des  p enfles  aufquelles  on  ne 
penfepas. 

IV<  i.  Arsile.  Mais  quelles  peu-: 
vent  donc  eftre  ces  penfees*  • * : ; 
i .Timandre,  Quand  on  vou- 
dra s’étudier  &.  fe  fonder . fby4 
même  ; croyez-moy  ^ Arfile  , on 
en  trouvera  toujours  une  bon- 
ne provifîon.  Rentrez  quelques 
momens  en.  vous-même^  Laifïez-: 
là  tout  noftre  fujet  de  converia^ 
tion  5 fermez  les  yeux  & les  oreil- 
les j banilfez  tous  les  objets  de 
dehors  > ne  faites  atention  qu  a ce; 

l 1 
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qui  fe  paffe  actuellement  en  vousîEntret.i* 
& voyez  fi  vous  n’avez  nul  fcnti- 
ment  agréable  , ou  defagréable, 
fi  rien  ne  vous  bleffe  , fi  rien  ne 
vous  fait  peine  , ou  plaifir.  C’eft  icy 
une  efpêce  d'examen  de  confiden- 
ce que  je  vous  demande  3 non  pas 
de  vos  pechez-j  mais  de  vos  fenti- 
mens  aCtuels.  Faites-nous  en  , s’il 
vous  plaît , un  petit  inventaire  : & 
puis  vous  nous  direz  * fi  nulle  pen- 
fée  me  vous  échape  pendant  la 
journée  x & s’il  y a des  penfées  aux- 
quelles on  ne  penfie  pas. 

: A r s i l e.  Que  me  demandez- 
vous.là,  Timandre  £ Atendez 
donc  que  jy  fônge.  « * . . * 

Je  vous  avoue  franchement  que 
je  fuis  furpris  de  ma  découver- 
te, tant  je  trouve  de  divers  fen- 
timens  ]dont  jcne  m apercevois 
pas.: Je  fiais -aflis  là  fiar  une  pierre 
qui  n’eft  ni  des  plus  tendres , ni 
des  plus  unies  > & elle  m’incom- 
niodp  apurement.  La  ficuation 
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Entrst.I.  courbée  & contrainte  où  je  fuis, 
me  fait  encore  mal.  J’ay  la  gorge 
tres-féche,  & cela  me  fait  peine. 
Jay  une  vraye  joye  de  l’honneur 
que  vous  me  faites,  qui  me  déro- 
be aifément  ces  autres  petits  fen- 
timens  defagréables.  J’ay  même 
une  fecrête  vanité  de  ce  que  vous 
voulez  bien  entrer  en  conteftation 
avec  un  jeune  homme  comme  je 
fuis  : enfin , puifque  vous  voulez; 
que  je  perce  jufqu’au  fond  de 
mon  coeur,  je  vous  avoueray  que 
j y porte  une  efpêce  d’amertume 
dune  fâcheufe  nouvelle,  que  j’ay 
aprife  depuis  peu.  Je  l’oublie  fou** 
vent , emporté  par  la  vivacité  des 
autres  penféès,  & il  eft  même  cer-i' 
tain  que  je  n’y  a vois  pas  formelle-' 
ment  penfé,  depuis  que  vous  vou- 
lez‘bien  m’honorer  de  voftre  en- 
tretien. Mais  cependant  il  faut-en- 
c°ie  vous  avouer,  que  malgré  le 
chai  me  de  cette  convcr/àtion  , je 
fcns  fourdement  un  je  ne  là y quoy 
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de  fâcheux,  qui  fans  fe  déveloper  evitret.I. 
nettement  , modère  beaucoup  mon 
plaifîr,  & empêche  que  je  ne  m’y 
livre  pleinement. 

T i m a n d r e.  Cela  va  le  mieux 
du  monde,  Arfile.  De  vôtre  pro- 
pre aveu , voilà  de  véritables  pei- 
nes , de  vrais  fentimens  agréables 
& defagréables,  dont  vous  ne  vous 
aperceviez  pas , que  vous  croyiez 
ne  pas  avoir , & aufquels  vous  ne 
faifiez  pas  réflexion  pendant  nôtre 
petite  conteftation.  Quand  vous 
voudrez  vous  obferver  de  plus 
prés , vous  trouverez  que  les  di- 
verfes  difpofitions  par  lefquelles 
vous  vous  Tentez  tantôt  trifte , 
tantôt  gay , aujourd’huy  morne  & 
pelant , demain  vif  & ardent , ne 
font  que  diverfes  penfees  ou  fen- 
timens , qui  refultent  neceffaire- 
ment  du  plus  ou  moins  de  fer- 
mentation dans  le  fang , de  l’iné- 
galité dont  il  circule , & de  celle 
de  la  nature  & du  mouvement  des 
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Entret.ï.  cfprits  dans  le  cerveau.  Et  comme 
tout  cela  change  d’un  jour  à l’au- 
tre , & fouvent  même  plufîeurs 
fois  en  un  jour  ; il  eft  vifible  non 
feulement  qu’on  change  fouvent 
de  penfées,  fans  le  (avoir  ; mais 
même  qu’on  en  a toujours  un  bon 
nombre  , dont  on  ne  s’aperçoit 
pas.  . 

A r s i l e.  Voilà , Timandre , 
une  grande  fource  de  fourdes  pen* 
fées  que  Vous  m’ouvrez  là. 

V.  Timandre.  Ge  n’eft  pas  ce* 
pendant  encore  tout.  A mefure 
que  vous  vous  apliquerez  à vous 
étudier  vous-même , vous  trouve- 
rez que  vous  portez  comme  dans 
le  fond  de  vôtre  efprit  une  provi- 
s fion  d’idées  confufes,  non  feule- 
ment de  tous  les  êtres  en  general, 
mais  auflfï  de  principes  univerfels , 
fur  tout  en  fait  de  fcience  & de 
morale»  qui  fans  prefque  que  vous 
vous  en  aperceviez  , répandent 
leur  lumière  fur  vos  jugemens  , 
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règlent  vôtre  conduite,  fervent  à entretL 
vous  déterminer , & à vous  faire 
prendre  les  juftes  partis  dans  tou^ 
tes  les  alternatives , fans  peutêtre 
que  vous  vous  les  foyez  jamais 
propofçs  diftin&ement.  Telles 
font  la  plupart  des  régies  de  jufti* 
ce.  Elles  fe  trouvent  fouvent  longr 
temps  dans  refprit,  fans  qu’il  les 
dévejope  nettement , quoiqu’il  en 
fente  i’impreffion,  La  raifon  de 
cela  eft  que  l’on  ne  s’aperçoit  gué- 
res  que  de  l’objet  dire#  de  fa  pen- 
fée  ; parce  que  c’eft  ce  qui  frape 
viyement^  & que*  par  une  raifon 
contraire , on  conte  prefque  pour  • 
lien  les  idées  acceffoires , aufquel- 
les  fouvent  on  ne  fait  nulle  aten?- 
tion.  . ■ ■ /:  •’ 

Apres  çe  fond  de  penfées , je 
ne  dis  pas  imperceptibles , mais 
inaperçues,  trouverez-vous  encor 
re , Arfile , qu’il  foit  ridicule  de 
dire  qu'il  y a des  penfées  aufquelr 
les  on  ne  penfe  pas  î Un  iUuftrq 
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Entret.i.  Auteur*  les  ayant  autrefois  turlu- 
*m.  Nicole,  pinées  dans  fa  jeunefïè,  leur  fit  ré- 
paration d’honneur  dans  un  âge 
plus  mur.  Et  ainfi,  Arfile,  quel- 
que brouillé  que  vous  foyez  au- 

• jourd’huy  avec  ces  penfées  ; je  ne 
defefpére  pas  de  vous  voir  un  jour 
racommodé  avec  elles  > & de  vous 
entendre  dire  ( à l’exemple  de  cet 
Auteur, lorfqu’on  luy  demandoit 
ce  qu’il  compofoit)  Ceji  le  vieux 
Arjile  qui  corïge  le  jeune. 

A r s i l e.  Peu  s’en  faut , Ti- 
mandreaque  vous  ne  me  perfuadiez 
que  nous  penfons  toujours , tant 

• vous  me  faites  voir  que  je  fuis  pé- 
nétré de  penfées  que  je  croyois 
ne  pas  avoir. 

Timan  dre.  Pourvu  que  vous 
ne  reftraigniez  pas  la  penfee  aux 
leu  les  idées , à la  connoifîànce  & 
à l’amour,  aux  jugemens,  ou  aux 
raifonnemens  ; mais  que  vous  re- 
connoiffîez  que  tout  fentiment  eft 
une  vraye  penféç  3 il  fera  aifé  de 
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vous  en  perfuader.  La  feule  ne**  entret.x. 
celïué  des  fentimens , qui  en  con- 
fequencé  des  loix  de  l’union  de 
i’efpric  avec  le  corps  3 doivent  fans 
celte  répondre  aux  mouvemens 
qui  fê  font  perpétuellement  dans 
le  cerveau  3 fufit  feule  pour  prou*- 
on  ne  peut  pas  cftre  fans 

; i L e.  Mais  quoy  ! Penfîons^  y L 
nous  donc  lorfque  nous  eftions 
dans  les  entrailles  de  nôtre  mere? 

Timandre*  N’en  doutez 
pas , Arlile.  La  circulation  du  fang 
& des  humeurs , leur  fermentation 
& l’agitation  des  efprits  dans  le  cer- 
veau ne  le  faifoiènt  pas  alors  diffé- 
remment de  ce  quelles  le  font  au- 
jourd’huy.  Le  cerveau  n’en  eftoit 
pas  moins  ébranlé  qu’il  l’eft  prefen- 
cernent  : & Dieu  n avoit  pas  alors 
ataché  moins  de  ftntimens  à Ces 
ébranlemens3  qu’il  y en  atache  au* 
jourd’huy.  Les  loix  de  l’union  de 
re/prit  & du  corps  font  les  memes 

4 * '•  * 


ver  qu 
penfer, 
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• dans  l’homme , depuis  le  premier 
moment  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie. 
Et  ainfi  nous  avions  dés  le  fein  de 
la  mere s autant  de  penfées  que  de 
fentimens  $ & comme  nous  n’é- 
tions point  alors  fans  ceux-cy3 
nous  n’eftions  point  fans  celles- 
là.  . . -, 

A rsile.  Mais  pourquoy 3 Ti- 
mandre , voulez-vous  que  le  fen- 
timent foit  une  ppnfée? 

Timandre.  Ceft  que  tout 
fentiment  enferme  la  perception 
de  ce  qu’il  eft3  cç  qui  fait  Tefïèn- 
ce  de  la  penfee  : car  il  eft  eftentiel 
à la  penfee  de  fe  faire  apercevoir 
immédiatement  par  elle-même. 
Or  ceft  ce  que  fait  le  fentiment 5 
& il  eft  ridicule  de  dire  3 qu’on 
puiftè  avoir  un  fentiment  fans  s’en 
apercevoir.  Une  douleur  dont  on 
ne  s’aperçoit  point,  & qui  ne  fe 
fait  point  apercevoir  immediate-r 
ment  par  elle-même,  n’cft  point 
une  douleur» 

Arsile. 
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'A  R s île.  Mais  enfin  fi  nous  Entret-L 
penfions  dés  te  fein  de  la  mere  ; 
d’ou vient  que  nous  ne  nous  fou-  V1II\ 
venons  d’aucune  de  ces  penfées? 
car  au  moins  nous  nous  fouvenons 
d’une  partie  de  celles  que  nous 
avons  euës  dans  le  fommeil. 

T i m a n d r e.  C’eft  que  nous 
ne  nous  lou venons  que  des  penfées 
dont  le  cerveau  conferve  les  tra- 
ces. Or  la  fubftance  du  cerveau 
des  enfans  , pendant  qu’ils  font 
encore  dans  le  fein  de  la  mere* 
eft  trop  molle  , & a trop  peu  de 
confiftance,  pour  que  les  traces 
des  penfees  paillent  s’y  conferver, 
ni  même  s’y  former  d’abord  di- 
ftin&ement. 

A r s i i;e.i  Je  me  rends , Timan- 
dre.  Il  n’y  a pas  moyen  de  tenir 
contre  la  force  de  vos  preuves,  la 
netteté  de  vos  édairciflcmens  & la 
fôlidité  de  vos  réponfes.  Je  voy 
bien  que  nous  n’avons  nulle  expé- 
rience qui  prouve  que  nous  puif- 
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i S Les  premiers  élemens 
fions  eftre  fans  penfer  ; & qu’au 
contraire  tout  ce  que  nous  Ten- 
tons de  nous-mêmes  nous  affure 
que  nous  penfons  neceffai  rement 
toû  jours. 

Timandre.  Cette  neceflité 
vous  paroîtroit  beaucoup  plus 
indifpen&ble  > fi  je  me  pou  vois 
donner  le  temps  de  vous  faire  voir 
en  quoy  confifte  l’union  de  refprit 
avec  le  corps  : car  cette  union 
confiftant  dans  un  commerce  de 
penfées  & de  mouvemens , il  s’en- 
fuit que  l’homme  ne  peut  ceffer 
de  penfer  5 qu’en  ceflànt  d’eftre.  , 

A r si  le.  On  ne  peut  3 Timan- 
dre , piquer  plus  vivement  ma  cur 
riofité  que  vous  le  faites.  Et  vous 
m’avez  fait  entrer  fi  naturellement 
dans  cette  vérité  3 que  je  m’eftir 
merois  tres-hureux  que  vous  von-  '' 
luflïez  bien  vous  abaifler  jufques 
à me  donner  quelquefois  de  pa- 
reilles leçons , particulièrement  fur 
les  fujets  qu’il  eft  moins  permis  à 
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un  honnête  homme  d’ignorer. 
Jaurois  foin  de  prendre.:  vôtre 
temps  j &:  de  ménager  de  mon 
mieux  vos  précieux  momens.  1 
Timandre.  Vous  m’enga- 
gez 3 Arfile  3 fi  poliment , & je  fuis 
d’ailleurs  fi  charmé  de  vôtre  juftef- 
fe  d’cfprit,  de  vôtre  facilité  d’in- 
telligence 3 & de  vôtre  defir  de 
vous  perfectionner  , que  quelque 
çcupé  que  je  fois , je  ne  puis  vous 
refufer  quelquefois  mes  petits 
foins»  La  çonnoiifance  de  l’hom- 
me y au  moins  jufqu’à  un,  certain 
degré  , eft  l’une  des  chofes  qu’il  eft 
moins  permis  à un  honnête  hom- 
me d’ignorer,  C’eft  le  premier  pas  à 
faire,  pour  aleraux  plus  folides  con- 
noifiahees.  Il  n.cft  pas  poffible  de 
bien  connoître  la  religion  & la 
morale,  fi  Ion. ne  fe  connoîc  fufL- 
fiimmcnt  foy-même.  Et  ce  n’eft 
même  guéres  que  par  cette  corn- 
noiffance,  que  ce  qu’il  y a de  plus 
confider^ble  dans  ce  monde  vifible, 

Bij 


En  T R.  ET. U 


X. 


Digilized  by  Google 


i o Les  .premiers  élemens 

J&tret.I.  peut  fe  déveloper  à nôtre  efprir. 

Nous  commencerons  donc  3 Ar- 
fîle  3 s’il  vous  plaît , par  la  con^ 
noilîance  de  l’homme  , confideré 
félon  fon  être  naturel  & dans 
quelques-uns  de  fes  raports  avec 
Dieu  ; & puis , fans  entrer  dans 
le  détail  de  la  Phyfîque  5 je  vous 
marqueray  les  principes  fur  lef- 
quels  on  peut  juger  furement  de 
ce  monde  vifible  , fe  préferver 
des  ilia  fions  qu’il  fait  aux  trois 
quarts  de  fes  citoyens  , & difeer- 
ner  ce  qui  nous  apartient  d’avec 
ce  qui  convient  aux  corps , & ce 
que  nous  tenons  de  Dieu  5 d’avec 
ce  qu’on  croit  tenir  de  la  créature. 

A rs île.  La  feule  idée  de  ce 
plan  me  fait  un  vray  plaifîr , & 
excite  toute  ma  curiofité.  Mille 
avions  de  grâces , Timandre  3 je 
m’enfuis  : c’eft  trop  abufer  de  vô- 
tre patience  pour  une  première 
fois. 

Timandre.  Adieu,  Arfile. 
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J . h;  entretien. 
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Queceri  efl  par  aucune  des  parties 
■ du  corps  que  l'homme  penfe . 
~ Quén  luy  ie  moy  penfant  efi 
unique.  Que  ce  moy  eft  un  être 

- complet , très-different  du  corps . 
Sur  cette  idée  ou  démontre  l'ef- 
fence , texijtence  & les  proprie - 

- • ÜÇ  cfe*  fofWÉV  - -*  V 7 ^ ~ • ■ ; " ; 1 • 7 

•**  . i A . y £ vi  » < iv  J V . £ /•*  ' * '•  J 

T im AN-p  H Bien , A rfile , eftes- 
" PRE.  iLLvous  bien  tué  fur  la 
perpétuité  de  nos  penfées?  Les 
crôÿei-Ÿôu s inépùifàbles  ? 

A r s i Ê.  Parfaitement , Ti- 
roandre.  Quelque  effort  que  je 
fa0e  pour  les  banir  & m’empê- 
cher dè  penfer  9 ce  déluge  pour 
ainfi  dire  de  penfées  5 eft  fi  neceffai- 
re  & fi  indépendant  de  mes  ordres , 
que  loin  de  le  pouvoir  anéantir , jè 
ne  puis  même  me  fixer  à une  feu- 


ï 


« ! 


Entret, 
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le  3 ni  m’y  arrefter  quelques  mo- 
niens  3 fans  eftre  croifé  j5ar  mille 
autres  tres-difFcrentes  penfées  qui 
me  viennent  rompre  en  vilîere. 

Cela  eft  étrange,  Timandre^ 
que  nous  foyons  fi  peu  maîtres 
de  nos  penfées 9 s’il  cft  vray  que  ce 
foit  nous-mêmes  qui  penfonç. 

T i m a n d r e.  Vous  le  trou- 
verez  moins  étrange  5 Ai  file,  quand 
vous  connoîtrez  ce  qui  penfe.  en 
vous  & comment  j^l  penfe  Dites- 
moy  donc  , je  vous  prie  3 qui  cft- 
cc  qui.e^feem:vou5  ? J. 

A r s i l e.  Belle  deiiiantle  3 Ti- 
mandre  ! Quel  autre  que  moy  pen- 
feroit  err  mpy^jÇj’sft  ^y-mênie, 
i m a n D doute  3 Ar- 

file  , c cil:  -vous-même.  }M$i$  quel 
cft  ce  moy  fiejifam , qui  efi  en  vous} 
En  un  mot,  parrqyjçlle  partie- de 
yous-même  penfèz-vous  ? 

A r s i E e.  Par  tout  moy-mêr 

r.  T i m a n j}  r e.  Qupy  ] Par  tout 
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vous-même,  eft-ce  donc  par  le  entret. 
pied?  1L 

Arsil^.  Bon  ! 

Timandre.  Eft-ce  par  la 
main  ? 

A r s i l e.  Que  cela  feroit  joly  ! 

Timandre.  Eft-ce  par  la 
poitrine  ? . 

A r s i l e.  Vous  vous  mocquez 
de  moy , Timandre»  & je  ne  fuis 
pas  fâché  que  vous  vous  divertif* 
fiez  un  peu  à mes  dépens. 

Timandre.  Mais  ne  diteé 
donc  plus  que  cefl  par  tout  vous- 
même  que  vous  penfez  : car  je  ne 
croy  pas  que  vous  fuffiez  d’hu- 
meur à ne  pas  reconnoître  comme 
parties  de  vous-même  , celles  que 
je  viens  de  vous-  marquer.  Eh 
bien , dites-moy  donc.  Par  où  pen- 
fez-vous  ? Par  quelle  partie  de 
JVous-même?  ; > 

f -:Arsile.  Atendez  , Timan-  il. 
dre,  que  j’y  penfeun  peu.  C’eft... 

C’eft.  . . * ..  Y a-t-il  à héftter  ? 

V . i 
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Entret.  C’eft  par  la  tefte.  Ne  dit-on  pas*' 
1 *•  quand  un  homme  penfe  bien  3 quà 
a bonne  tefle  ? 

T imandre.  Cette  expref- 
fion  3 Arfile  5 ne  m’eft  pas  incon- 
nue. Mais  quoique  vraye  en  un 
certain  fens , je  la  tiens  tres-faufife 
dans  le  fens  que  vous  la  prenez. 
Car  dites-moy  ? je  vous  prie , par 
quelle  partie  de  la  tefte  penfe-t-on 
h bien  ? Eft-ce  par  les  yeux  ? 

A r s i l e.  Quelle  • queftion  * 
Timandre!  ..! 

Timandre.  Eft-ce  par  l'o- 
reille ? : ■.  ’ ' 

A rs  i l e.  Courage , Timandre, 
divertifiez- vous  bien.  ; 

Timandre,  Mais  quoy 
donc  ? Eft-ce  par  la  bouche  3 par 
le  nez  5 par  le  front  ? Cecy  eft  fe- 
rieux  : car  voilà  toutes  les  plus 
confiderables  parties  de  la  tefte.  i 
" A r s i l e.  Rien  de  tout  cela , 
.Timandre.  Vous  ne  prenez  la  tefte 
que  par  fes  dehors.  Ç eft  au  de- 
dans 
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dans  qu  eft  fâ  gloire  ; c’eft  par  les  Entret.; 
dedans  quelle  penfe.  u* 

Timandre,  Je  vous  fuis , iii». 
Arfile  3 jufqu’au  corps  de  cette  > 
place  5 & je  l’ataque  jufques  dans 
fes  dedans . Par  quelle  partie  donc 
de  ces  précieux  dedans , la  tefte 
penfe- t-elle  fi  jufte  ? Car  vous  fa- 
vez  qu  elle  contient  un  cerveau  , 
un  cervelet , des  cavités , une  glan- 
de pineale  , du  fang  5 des  efprits , 
deux  membranes,  l'une  affez  dé- 
licate, & l’autre  plus  forte,  qui 
envelopent  toutes  les  autres  par- 
ties. Encore  une  fois  donc , par 
laquelle  de  ces  parties  prétendez* 
vous  que  l’on  penfe  ? { £ :v  j r- > 

- : A r s 1 l e.  Il  me  femble,  Ti- 
mandre  3 que  tout  le  monde  tient 
que  c’eft  par  la  cervelle  i & je  le 
croy  comme  tout  le  monde./; . 

T im  an  d r e.  On  peut,  Arfi- 
le parler  &-  croire  comme  tout 
le  monde  , lorfqu’il  ne  s’agir  que 
4e  lufage  ordinaire,  & du.com* 

, ' C 
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Entret.  merce  de  )a  vie  civile,  & qu’il n’cft 
JJ*  point  queftion  de  chercher  avec 
exa&itude  la  vérité  des  chofes. 
Mais  aujourd’huy  que  vous  elles 
réfolu  de  vous  ocuper  ferieufe- 
ment  de  cette  recherche  , & que 
vous  aimez  la  vérité,  quand , pour 
éviter  une  diftinétion  ridicule , vous 
voudriez  parler  comme  tout  le 
monde , il  fau droit  bien  fe  garder 
de  penfer  & de  croire  comme  tout 
le  monde.  La  complaifànce  ne  doit 
pas  aler  jufques  là.  Jugez-en  par 
l’abfurdité  où  elle  vous  jeteroit 
icy.  Car , je  vous  prie , qu’eft-ce 
que  la  cervelle  de  l’homme  3 Vous 
en  pouvez  juger  par  celle  des  ani- 
maux dont  vous  avez  quelque-» 
fois  vû  la  tète  ouverte. 

A rs  i l E.  Je  me  louviens,  Ti- 
mandre , d’en  avoir  vû  plus  d’une 
fois , & de  çruë  & de  cuite, 

Timandre.  Eh  bien , Arfïle, 
vous  avez  donc  pû  voir  que  la 
cervelle  neft  qu’une  maife  infor-i 
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me  de  matière  extrêmement  molle,  Entrer 
dans  laquelle  on  ne  diftingue  ni  «IL 
organes  , ni  figures  , ni  diêrençç 
confidérable  départies.  Çroyez- 
vous  donc  qu’une  telle  maflfe , une 
pâte  aufli  groffiéi-e  fôit  bien  pro- 
pre à penfer,,  à faire  des  réflexions 
& des  abftraétions  métaphyfiques? 
vous  ne  vouliez  pas  tout-à-l’beure 
acorder  à vos  yeux  le  privilège  de 
penfer , quoiqu’ils  foienc  fi  bien 
taillés  > Û pleins  de  fçu  & d’efprit; 

& vous  voudriez  préfentement  le 
donner  à une  froide  éponge  pleine 
deau. 

Si  cctoit  par  la  cervelle  que  l’on 
penfe , ilfaudrojt  que  l’on  pensât 
par  la  moele  de  l’epine  du  dos  ; 
car  le  cerveau  s ’alonge  & fe  conti- 
nue jufques  dans  ces  os  de  l’épine 
qui  luy  forment  une  efpêce  de 
canal. 

A r s i l e.  Quartier , Timandre,  i V» 
quartier.  Je  fuis  fi  confus  de  vous 
avoir  dit  & d’avoir  crû  que  c’eft 
r ' Cij  ' 
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par  la  cervelle  qu’on  pcnfe , que 
je  ne  me  le  pardonneray  jamais , 
tant  cela  me  paroît  préfentement 
ridicule.  Mais  #icy  une  penfée 
qui  me  vient.  Vous  m’avez  die 
que  la  tête  contient  des  efprits. 
Ne  feroit-ce  donc  point  par  les 
efprits  que  l’on  penle?  Ne  feroit- 
ce  pas  là  le  vray  principe  de  nos 
penfees?  Il  eft  au  moins  allez  or- 
dinaire d’atribuer  à un  épuifement 
defprits  la  dificülté  qu’on  a dç 
penfer  avec  aplication. 

Ti.mandre,  Je  vous  le  par- 
donne , Arfile.  Le  terme  d 'efprits 
vous  fait  illufton.  Mais  il  faut  vous 
dire  que  la  plûpart  des  Philofophes 
n’ayant  guéres  eu  jufquicy  d’au- 
tre idée  des  efprits  5 ou  des  êtres 
intelligens,  que  celle  d'êtres  invi - 
(îbles  ou  infenfibles  » dés  que  les 
parties  des  corps  grolfiers  fe  fubti* 
lifent  alfez  pour  le  détacher , & 
s’évaporer  d’une  manière  invifible 
ils  les  apêlent  efprits . Ainfi  les 
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parties  du  vin  , qui  par  l’aélion  du 
feu  fe  détachent  & s’envolent  d’une 
manière  infenlibîe , s’apêleni:  efprits 
de  vin.  Il  en  cft  de  meme  de  cel- 
les du  foufre,  de  l’urine*  &c.  Ht 
comme  d’ailleurs  on  ne  doute  point 
que  la  penfée  ne  convienne  aux 
efprits , il  eft  aifè  qu’on  en  vienne 
jufqua  donner  de  la  penfée  à ces 
diverfes  efpeces  d’efprits  alembi- 
qués. 

Voilà  3 félon  toutes  les  a paren- 
tes 3 le  fondement  de  vôtre  er- 
reur. Le  fang  qui  circule  dans  nos 
veines  fe  fubtilifant , fans  ceffe , 
par  cette  violente  agitation  3 fe  dé- 
tachant & s’envolant  d’une  ma- 

• - J * - ' * ■ 

niere  infenuble  dans  le  cerveau  ; 
les  Phiîofophes  luy  ont  donné* 
fous  cette  nouvelle  forme  3 le  nom 
defprit.  Prévenu  donc  qu’un  efprit 
doit  penfer  5 je  ne  m’étonne  pas 
que  vous  vouliez  donner  ce  privi- 
lège à cette  fubtile  vapeur.  Mais 
voyez  s’il  eft  raifonnable  de  regar- 


EntrjeT. 
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£nt*et.  der  le  fan  g qüi  circule  dans  no$ 
lI<  veines,  comme  le  principe  de  la 
penféc* 

A RS ï le.  La  feule  propofition 

Jue  vous  m’en  faites,  me  révolte* 
e voy  une  fi  grande  diférence  en* 
tre  C£  que  je  fens  de  ma  penfée, 

1 & ce  que  je  voy  de  la  matière, 

l'oit  qu’elle  foit  dure  ou  fluide  , 
que  je  ne  croiray  jamais  que  de 
la  matière  puiffe  penfer.  Mais  auffi 
lorfque  le  fang  eft-dévenu  efprit, 
ne  feroit-il  point  devenu  parla  ca* 
pùble  de  penfer? 

v.  Timandre.  Vôtre  début, 
Arfile,  m’a  fait  d abord*  un  vray 
plaifir , & j’eftois  ravi  de  vous  voit 
mettre  une  fi  extrême  diférencé 
entre  la  penfée  & la  matière.  Mais 
Vous  eftes  bientôt  revenu  à vôtre 
préjugé.  Le  terme  d'efprit  continué 
à vous  impofer  & à vous  féduire. 
Prenez  donc  garde  une  bonne  fois 
que  ce  n’cft  point  par  une  trans- 
formation de  fa  fubftance  que  le 
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fâng  devient  efprit  : ce  n’eft  que  Enttiht, 
par  le  dégagement  & le  détache^ 
ment  de  (es  plus  fubtiles  parties  , 
lefquclles  s’envolant  dans  le  cer-  , 4 

veau  5 y entretiennent  un  mouve- 
ment propre  à fe  répandre  dans 
routes  les  parties  du  corps* 

Si  donc  ces  parties  avant  leur 
détachement  de  la  mafTe  du  fang , 

& lorfqu’elles  rouloient  gravement 
les  unes  auprès  des  autres , n’a* 
voient  nulle  difpofaion  à penfer  3 
pouvez- vous  croire  , Ariile , qu  el- 
les viennent  à en  avoir  des  qu  elles 
en  font  détachées,  & que  déga- 
gées les  unes  des  autres,  elles  for- 
ment en  voltigeant  & circulant , 
une  efpêce  de  tourbillon?  Qu’eft- 
ce  que  cette  réparation,  ce  déga- 
gement , ce  mouvement  circulaire 
ont  de  commun  avec  la  penfee ? 

A r s 1 l e.  Je  vous  avouë , Ti*  v 
mandre , que  jé  n'y  voy  nul  raport. 

Mais  comme  je  fay  que  des  Phi* 
lofophes  de  diftin&ion  ont  foute* 

Ciüj 
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3 1 Les  premiers  elemens 
ru  de  nos  jours  * ce  fentiment  i 
Qu  me  matière  extrêmement  fub- 
ttle  CF  agitée  peut  penfer  s je  me  dis 
à moy-même  qu’ils  le  compte- ~ 
noient  bien  i que  fi  je  ne  le  com- 
prens  pas , ce  n’eft  que  faute  d’in- 
telligence : mais  que  ce  défaut  ne 
doit  pas  me  rendre  ce  fentiment 
douteux. 

Timandre,  C’eft  là  , Arfi* 
le  , faire  un  étrange  ufage  de  vô- 
tre raifon  & de  vôtre  bon  efprit. 
C’eft  vous  livrer  bien  aveuglément 
aux  décifions  des  Maîtres  de  l’Art  3 
& c’eft  ployer  bien  baffement  fous 
le  poids  de  l’autorité  & du  crédit. 
Cela  ferojt  peutêtre  pardonnable, 
fi  vous  eftiez  encore  dans  les  éco- 
les car  comme  les  Profeftèurs 
Veulent  .qu’on  les  croye  fur  leur 
parole  3 & qu’ils  n’aiment  pas  qu’on 
critique  leurs  fentimens , ni  qu’on 
leur  demande  tant  d’éclaircifte- 
mens  j les  Ecoliers 3 dans  la  nécefft- 
té  delrépondre  de  çes  fentimens. 
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n’ont  pas  d’autre  parti  à prendre  Entrât. 
que  de  fe  perfuader  que  leur  Maî-  u* 
tre  les  entend  pour  eux,  & que 
cela  leur  fufit  pour  les  loutenir. 

Mais  vous,  Arfile,  qui  avez  il  y a 
déjà  quelques  années , fecoué  le 
joug  de  cette  baffe  tirannie  ,*  com- 
ment ne  rougiffez-vous  point  de 
vous  y aflcrvir  encore?  L’efpric 
de  l’homme  eft  trop  noble  pour 
l’aflujêtir  ainfi  à l’autorité  humai- 
ne , en  des  chofes  dont  le  juge- 
ment ne  relève  que  de  la  raifbn. 

C’eft  à l’égard  de  ces  chofes , Ar- 
file , que  fi  vous  voulez  devenir 
Philolbphe,  raifonner  jufte,  & évi-  , 
ter  l’erreur,  il  faut  prendre  pour 
régie  inviolable , de  ne  vous  ren- 
dre qu’à  l’évidence  i de  ne  juger 

Îjue  fur  des  idées  claires,  & de 
ufpendre  fans  ceffe  vôtre  juge- 
ment , fur  chaque  fujet  de  con- 
teftation , jufqu ’à  ce  que  l’éviden- 
ce l’emporte  invinciblement. 

A R s 1 l e.  Quelque  gênante 
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Entret.  que  me  paroifle  cette  réglé  s j'y 
l1’  aperçois  tant  de  bon  fens  3 tant  de 
fureté  & tant  davantage  pour  la 
periè&ion  de  l’efprit  3 & la  con- 
noiffance  de  la  vérité  3 que  quoi-* 
qu’il  m’en  coûte  3 je  fuis  réfolu  d’en 
faire  ufàge  3 & que  je  commence 
par  abjurer  ce  fentiment , qui  m’eft 
d’ailleurs  incompréhenfible,qu’#«* 
matière  extrêmement  fubtile 
agitée  peut  penfer. 

Vil.  - T im an  d re.  Eh  1 ne  voyez- 
vous  pas  y Arfile , que  ce  beau  fen- 
timent ( dont  vous  eftes  enfin  ré- 
folu de  faire  le  facrifice  à la  véri- 
té ) ne  va  à rien  moins  qu’à  don- 
ner de  la  penfée  non  feulement  à 
tout  ce  que  les  Chimiftes  apêlent 
efprits  ; mais  auffi  à la  flâme , 
aux  fufëes  volantes  3 au  Soleil  , aux 
Aftres  5 &c. 

V I il.  A r s i l e.  Je  me  rends  3 Timan- 

dre3  je  me  rends,  & je  me  con- 
damne plus  que  vous  ne  me  con- 
damnez , de  vous  avoir  fait  ces 
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înftances  5 & de  vous  avoir  avan- 
cé tant  d’impertinences  fur  le  prin- 
cipe de  la  penfee.  Je  vous  diray 
cependant  pour  vôtre  fatisfadion* 
que  je  tire  de  vos  édaircifTemens 
l’avantage  de  connoître  parfaite- 
ment que  ce  rfeft  par  aucune  des 
parties  de  mon  corps  que  je  pen- 
fe3  & que  nulle  de  ces  parties  n’eft 
le  principe  de  ma  penfée.  Je  me 
fens  fi  pénétré  de  cette  vérité  a que 
je  voy  bien  que  quand  je  naurois 
ni  mains  , ni  pieds , ni  cœur , ni 
fang , ni  tête  î je  penferois  encore* 
& je  ferois  toujours  un  être  pen- 
fant.  # 

Timandre.  C’eft*  Arfile^ 
faire  le  meilleur  ufage  du  monde 
de  fes  bêvûes  & de  fes  méprifes, 
que  de  les  réparer  aufli  a vanta- 
geufement  que  vous  le  faites.  El- 
les ne  vous  fervent  que  pour  vous 
faire  entrer  plus  vivement  dans  la 
Vérité  , & que  pour  vous  y ata- 
cher  plus  fortement.  Mais  puifquc 


Entret. 
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Entret  V0L1S  e^cs  fi  certain  que  nulle  des 
II.  * parties  de  vôtre  corps  n’eft  le  prin* 
cipe  de  vôtre  peniée,  qui  eft-ce 
donc  qui  penfe  en  vous  < Car  il 
. en  faut  revenir  là. 

. A r s i l e.  Je  vous  avoue , Ti- 
mandre , que  je  ne  le  voy  pas  en- 
core. Je  vous  difbis  tantôt  que 
c’eftoit  par  tout  moy-meme  que  je 
penfois  : mais  je  voy  bien  préfen- 
tement  qu’il  faut  néccffairemenE 
diftinguer  deux  moy  en  moy  : un 
moy  penfant  & un  moy  corporel , 
qui  neft  nullement  penfant. 

IX.  ..  T im  an  dre.  Mais  fi  vous 
diftinguez  ainfi  Éffeux  moy  en  vous; 
l’un  n’eft  donc  pas  l’autre.  - - y 
•_  A r s i l e.  L’un  eft  fi  peu  l’au* 
tre0  que  je  voy  clairement  que 
l’un  neft  rien  de  l’autre  : que  ce 
qui  penfe  en  moy  n’eft  rien  du 
corps  3 & que  le  corps  n’çft  rien 
de  ce  qui  penfe  en  moy*  : 

T i m a N D r e.  Si  ce  qui  penfe 
en  vous  n’eft  rien  du  corps  : fi  vô- 
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trc  moy  penfant  n’eft  rien  de  ce 
que  vous  apêlez  vôtre  moy  corpo- 
rels ne  dites  plus  qu’il  faut  diftin- 
guer  en  vous  deux  moy  : Cîîr  outre 
que  l’idée  du  moy  eft  effenticllc- 
ment  & uniquement  atachée  à 
l’être  penfant , il  y a de  plus  une 
infuportable  contradi&ion  à con- 
cevoir deux  moy  en  un  feul  hom- 
me.' - 

. A r s 1 l e.  Pourquoy  l’idée  dut 
moy  eft-elle  dTentiellement  & uni- 
quement atachée  à l’être  penfant? 

T im  André.  C’eft  que  le 
moy  porte  l’idée  d’un  être  qui  fe 
connoît,ou  qui  fè  fent  luy-même 
comme  exiftant,  Or  ni  vôtre  corps, 
ni  nul  autre  ne  fe  Tentent  point 
ainfî.  Tout  ce  monde  corporel 
cxifte  fans  le  favoir , fans  fè  con-* 
noîrre,  fansfe  fentir.  Au  moins  je 
ne  croy  pas  qu’aprés  avoir  refufé 
à toutes  les  parties  de  vôtre  corps 
le  privilège  de  penfèr , vous  vour 
Julfiez  lacorder aux  piprres  & aux 
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Entret.  plantes  , ni  vous  imaginer , pat 
H.  exemple,  qu’un  arbre  en  croifTanc 
& verdifiant , fût  capable  de  fe 
dire  à luy-même  : fe  crois  moy , je 
, verdis  moy. 

Le  moy  n’apartient  donc  eflèn- 
tîellement  & proprement  qu’à  le- 
tre  penfant,  & ce  n’eft  qu’impro-r 
prement  qu’on  l’atribuë  au  corps. 
Et  ainfi,  pour  parler  jufte,  vous 
devez  dire  : Mon  corps  eji  a m<y , 
en  quelque  façon  comme  vous  le 
dites  de  vôtre  chapeau  ; mais  non 
pas , Mon  corps  eft  mon  moy. 

A r s i l e.  Je  vous  comprens  , 
Timandre , vous  me  rendez  cette 
matière  > tôute  abftraite  quelle  eft  » 
tres-intelligible.  Mais  cependant  je 
vous  avoue,  que  je  ne  fay  pas  en- 
core bien  ce  que  c’eft  qui  penfc 
en  moy. 

X.  Timandre.  Que  cherchez^ 
vous , Arfile  £ Vous  reconnoiffêz 
en  vous  un  moy  penfant , fi  difé- 
lent  du  corps , qu’il  n’eft  rien  du 


Digitized  by  Google 


des  Sciences , 39 

corps , & que  vous  pouvez  même  Entre*» 
le  concevoir  parfaitement  en  ex» 
cluant  tout  corps.  Que  defïrez- 
vous  davantage  ? Cette  mutuelle 
exclufion  d’idées  ne  marque»t-elle 
pas  la  diftinéfcion  réelle  de  deux 
lires ? Pourquoy  donc  ne  pas  re» 
connoître  que  ce  tnoy  penfant  eft 
un  être  complet , fubftftant  par 
luy-même , réellement  diférent  de 
vôtre  corps , & qui  fait  partie  de 
vôtre  être  total? 

A rs île.  Ce  feroit  donc  là 
proprement  ce  qui  s’apêle  ame, 
ou  efprit  humain. 

Jimandre.  C eft  cela  mê- 
me, & ce  n’eft  que  cela, 

A R s i l ë.  Si  ce  n’eft  que  cela, 
je  puis  donc  dire  que  je  cannois 
mon  ame. 

Timanpre.  Sûrement  vous  X I» 
le  pouvez.  Vous  en  connoilfez  tout 
ce  qui  s’en  peut  connoître  natu- 
rellement : & fur  la  connoiftance 
quq  vous  en  avez , il  nç  vous  de** 
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Entrât,  vroit  pas  eftre  dificile  d’en  démon* 
IL  trer  l’elfence  s l’exillence3  & les 
principales  propriétés  3 comme  Ton 
immatérialité3  Ton  indivifibilité,  Ton 
immortalité. 

•.  A r s i l e.  Que  cela  me  feroit 
plaifir , fi  je  le  pouvois  ! Mais  pour 
cela  5 Timandre  3 j’ay  befoin  de 
votre  fecours  ; car  je  ne  fuis  pas 
un  grand  Logicien. 

Timandre.  Il  ne  faut  pour 
cela3  Arfile3  que  la  fimple  logi- 
que de  vôtre  bon  fcns.  Vous  elles 
perfuadé  que  ce  qui  penfe  en  vous, 
en  un  mot?  que  votre  ame  rie  fi 
rien  du  corps . Ce  principe  mène 
bien  loin. 

Xii.  Arsile.  Oh!  Pour  cela  j’en 
fuis  fi  perfuadé  3 que  je  puis  me-* 
me  ( comme  vous  le  difiez  tout-* 
3 ’ à -l’heure  ) la  concevoir -en  ex- 
cluant tout  corps.  Et  je  voy 
bien  que  je  pourois  trouver  des 
raifons  qui  me  feroient  douter 
s'il  y a des  corps  j & feindre  à 

plaiE^ 
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plaifir  qu’il  n’y  en  a point  > fans  Entret. 
que  je  puiife  jamais  eftre  çorté  par  II* 
aucune  de  ces  raifons-,  a douter 
s’il  y a un  être  penfant  : puifque 
même  ce  prétendu  doute  étant; 
une  penfée , me  ferviroit  à banir 
tout  doute , & à m’aflurer  que  je 
fuis  un  tel  être. 

T iM  an  d r e,  Vous  dites 3 Ar- 
file,  que  vous  n’eftes  pas  Logicien. 

Voilà  pourtant  prouver  en  deux 
mots  l’exiftence  de  vôtre  ame  par 
un  raifonnement  3 où  la  plus  fcru- 
puleufe  Logique  ne  pouroit  trou- 
ver rien  à redire.  Mais  à ce  comte- 
là,  vonseftes  donc  beaucoup  plus 
fur  de  l’exiftence  de;  vôtre  ame , 
que  descelle  de  vôtre  corps.  ■ t 
. A r s 1 l e.  ■ jncomparablemen£ 
plus  : car  c’eft  par  un  fentiment 
immédiat,  & pour  ainfi  dire,  par 
une  confcience  intime  a que  je  fur$ 
fur  dç  l’exiftence  de  mon  ame  $ 
au.  lieu  que  je  ne  fuis  fûr  de  celle 
des  corps , que  par  un  raifonne- 
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ment  fondé  fur  le  raport  des  fens. 

TiMANDRE.Je  vous  admire, 
Arfile.  Vous  alez , comme  de  vous** 
même  âux  plus  grandes  vérités  de 
la  bônrtê  Philôfophié.  1 

A r s ï l e.  On  va  par  tout , 
tomme  de  foy-même,  Timandre, 
lorfqu’on  a l’honneur  deftre tenu 
far  lâ  mâin  d’un  aufli  habile  Phi- 
lofophe.  Mais  revenons  donc  aux 
démonftrations  de  tout  ce  qui  re- 
garde ramé , que  vous  prétendes 
que  je  puis  foire  for  ce  que  j’ert 
connois  déjà* 

' TiMÂNDREi  Encore  une  fois-, 
Arfile  , vous  eftes  perfoadé  que  ce 
qui  penfe  en  vous , n’eft  rien  du 
corps.  VbyeZce  que  vous  en  dé* 
Véz  Conclure  pour 4’effence  de  vô- 
tre ame. 

A r s 1 1 e.  Je  croy  vous  enten- 
dre, Tim&ndre*  Simon  ame  n’eft 
rien  du  corps  * je  né  dois  chercher 
fon  dffence  dans  aucune  dés  per* 
ferions  de  là  matière;  & fi  ce  n’eft 

r A 
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que  fur  la  penfëe  que  je  me  fuis 
alluré  de  Ion  exiftence , il  eft  vift*  lI* 
ble  que  la  penfée  fait  fbn  eifence  , 
ou  du  moins  qu  elle  eft  la  premie* 
re  de  fes  perfections  qui  nous  foie 
connue. 

T im an  d re.  Fort  bien,  Ar* 
file.  Mais  vous  pouviez  encore 
ajouter  ce  que  vous  avez  recon* 
nu  dés  nôtre  premier  entretien  * 
que  la  penfée  convient  toujours  à 
nôtre  ame  : car  c’eft  un  caraCterc 
efîentiel. 

Il  y a plus  encore.  Faites -y 
réflexion  3 & vous  vêrez  que  U 
penfée  ou  la  perception  fe  trouve 
renfermée  dans  toutes  les  autres 
perfections  & maniérés  d’être  de 
l’ame.  Si  vous  jugez,  vous  avez 
perception  de  vôtre  jugement.  Si 
vous  aimez , vous  avez  perception 
de  vôtre  amour.  Si  vous  doutez^ 
vous  avez  perception  de  vôtre  dou- 
te. Si  vous  fentez  5 vous  avez  per~ 
ceptiogfcde  vôtre  femiment. . De 
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forte  que  la  perception,  qui  com- 
me nous  l’avons  vu  3 eft  l’eftentiel 
de  la  penfée  eft  comme  le  fond 
de  toutes  les  diverfos  modalités  de 
l’ame  & de  toutes  fos  penfoes  par* 
ticuliéres.  Rien  peut-il  mieux  mar- 
quer l’efTen ce  d’une  chofe? 

: Si  toutes  les  manières  particulier 
res  de  penfer  fupofent  la  perception 
& que  la  perception  n’en  fupofe  au- 
cune j ne  doit-elle  pas  eftre  la  pre- 
mière des  perfe&ions  de  lame 2 
Or  il  eft  vifible  que  toutes  les  aur 
très  manières  la  fupofent;  car  ces 
confcquences  font  neceflaires.  fe 
raifonne , donc  j’aperçois.  fe  doute  , 
donc  j’aperçois,  f’aime  3 donc  j’ aper- 
çois. Ht  elle  n’en  fupofe  aucune. 
Car  on  ne  peut  pas  retourner  ces 
confequences , & dire  : J’ aperçois , 
donc  je  raifonne.  J’ aperçois  3 donc 
, j’aime,  j'aperçois , donc  je  doute . 
La  perception  doit  donc  pa{fer 
pour  la  première  perfection  clfenr 
tklle  de  l’ame. 
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À R s i L e.  Cela  me  paroît  dé- 
montré i & je  voudrois  pouvoir 
démontrer  au fli- bien  les  propriétés 
de  lame. 

Timandre.  Il  ne  tiendra 
qu’à  vous , Arfîle  : commençons 
donc  par  fon  immatérialité.  A Ions, 
fuivez  vôtre  principe , que  ce  qui 
fenfe  en  vous , rie  fl  rien  du  corps . 

A r s i l e.  Ce  qui  penfe  en  moy 
riefl  rien  du  corps  : il  n’eft  donc 
rien  de  matériel.  Et  par  confe- 
quent  ce  qui  penfe  en  moy  eft 
immatériel.  Dis- je  bien,  Timan- 
dre ? 

Timandre.  Rien  n’eft  plus 
jufte  ni  plus  précis.  Faites-en  au- 
tant pour  la  divifibilité.  Pourquoy 
les  corps  font-ils  divisibles  ? 

A r s i l e.  Ceft  parce  qu’ils  font 
étendus,  & qu’ils  ont  des  parties 
qu’on  peut  féparer.  - ; 

Timandre.  Eh  bien  ? . . 

A r s i l e.  J’entens , j’entens. . .. 
Ce  quj  n’eft  rien  du  corps  n’a  ni 

£>  HJ 
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Ektret.  étendue  ni  parties , & par  confe- 
II*  quent  n’eft  point  divifible:  Or  ce 
qui  penfe  en  moy  n’eft  rien  du 
corps  : Il  n’eft  donc  pas  divifible  : 

& par  confequent  mon  ame  eft 
îndivifible.  J 

XVI.  Timandre»  C’eft  cequi  s’a- 
pêle  une  démonftration  en  forme* 
Courage,  Arfile,  il  ne  vous  refte 
plus  que  l'immortalité . Croyez- 
vous  que  l’ame  meure  avec  le 
corps  3 & que  la  deftru&ion  de 
celuy-cy  entraîne  la  mine  de  celle- 
là?  . • , 

A r s i l e.  Cela  me  paroît  un 
peu  plus  embaraflànt. 

Timandre.  Quoy  3 Arfile , 
vous  hefitez  ? Eh  1 où  eft  vôtre 
principe  dont  vous  vous  eftes  juf* 
qu’icy  fi  hureufement  fèrvi? 

Arsile.  Ah  ! Timandre,  je 
vous  entens.  Ce  qui  nefl  rien  du 
corps  ne  meurt  point  nécejjairement 
avec  le  corps.  Or  ce  qui  penfe  en 
moy  n’eft  rien  du  corps  : Il  né 
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tneurt  donc  point  nêcefTaircment 
avec  le  corps.  Il  eft  donc  immor* 

tel. 

L’efprit  & le  corps  font  deux 
genres  d’êtres  fi  diférens3  qu’ils 
n’ônt  rien  l’un  de  l’autre.  Il  n’y  a 
donc  nulle  confequence  raifonna* 
ble  à tirer  du  dérangement  de 
l’un  au  dérangement  de  l’autre.  Je 
vôy  bien  3 Timandre,  qu’à  la  fin 
vous  méprendriez  à raifonner. 

Timandre.  Quand  un  efprit 
a naturellement  autant  de  jufteffe 
que  vous  en  avez  3 il  ne  faut  que 
luy  montrer  les  principes.  Ce 
que  je  puis  vous  dire  , fans  vous 
flater , eft  que  vous  voilà  plus  fa- 
vant  par  cette  feulé  convention, 
que  bien  des  gens  qui  ont  fait 
leur  Cours  de  Philofophie  dans 
toutes  les  formes. 

A r s 1 l e.  Vous  me  faites  3 Ti- 
mandre 3 favant  à tres-bon  mar- 
ché. Il  eft  vray  que  je  croy  con- 
noître  allez  bien  la  diférence  qu’il 
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48  Les  premiers  élêtoens 
y a entre  lefprit  & le  corps  i & 
que  la  diférence  cffentielle  de 
l’efprit  eft  la  perception . Mais  qu’a- 
prés  cela,  il  y a dans  cet'efprit , 
de  chofes  & de  maniérés  de  pen- 
fer  particulières  qui  me  font  in- 
connues I Ne  pouriez-vous  point , 
Timandre , me  faire  connoître  au 
moins  les  principales? 

Timandre.  Tres-volontiersj 
A r file  î mais  pour  ne  vous  pas  fa- 
tiguer par  un  trop  grand  nombre 
de  matières  à la  fois , remettons  le 
Xujet  à un  autre  entretien,. 


III.  ENTRET. 
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III.  ENTRETIEN. 

diverfes  maniérés  de  p enfer. 
Que  ïarne  eft  capable  non  feu - 
lement  de  connoifjancc  & d'a- 
mour 5 #?*/;  dzz^z  efe  fentiment. 
Diférence  entre  connoître 
fentir /Utilité  de  ce  difcernement. 
Que  nous  n avons  point  d'idée 
- claire  de  notre  ame.  Ce  que  ce  fi 
que  l' entendement  > la  volonté  & 
la  liberté . 

Arsîle.T\ /TE voicy/Timandre, 
IV  JL  avec  une  nouvelle 
faim  de  la  vérité.  Vous  la  rendez 
fi  aimable  3 que  i’apétit  le  plus 
émoufte  en  feroit  excité. 

T i m a n d r e.  Pour  ne  pas  dés- 
honorer la  vérité  que  vous  aimez  , 
gardez-vous  bien  de  m’atribuer  un 
éfet  qui  ne  vient  que  de  là  natu- 
re. La  vérité  eft  une  efpêce  d’ali- 


Entret# 
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Entrât,  mène  bien  diférenc  de  ceux  dont 
IIJ*  on  repaie  le  corps.  Ceux-cy  font 
perdre  l’apétic  à mefure  qaon  en 
ufè  ; au  lieu  que  la  vérité  ne  fait 
que  l’excieer  & l’afiner.  Plus  on  la 
goûte,  plus  on  la  defïre. 

A r s i l e.  Au  moins , Timan- 
dre  , avec  toute  vôtre  modeftie , 
vous  ne  pouvez  defa vouer  que  je 
ne  vous  aye  une  vraye  obliga- 
tion de  me  fervir  cet  aliment  u à 
propos,  & d’une  manière  fi  pro- 
portionnée aux  forces  de  mon  efto- 
mâch.  Il  s’agit  préfentement  de 
m’inftruire  des  diverfes  manières 
de  penfer  de  refprit  humain.  Vous 
vous  fouvenez  bien  de  me  l’avoir 
lait  efpérer. 

I,  T i m a n d r e.  Les  Philofophes, 

' jufqu  a nos  jours , n’en  avoient  re- 
connu que  deux.  Ils  avoient  crû 
que  l’efprit  humain  n’eftoit  capa- 
ble que  de  connoijjance  & que 
d'amour . Ils  n’avoient  fait  nulle 
mention  du  femiment3  que  pour 
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le  ra porter  à la  connoilTance;  quoi-  entre*. 
qu’il  en  loit  tres-diférent , & que  lI1* 
ce  foit  même  une  de  nos  plus  or- 
dinaires manières  de  penfer. 

- A r s i l e.  D’où  peut  venir  une 
telle  négligence  ? 

Timandre.  J’en  imagine 
deux  raifbns.  La  première  eft  que 
la  plûpart  de  ces  Philofophes  ont 
atribué  le  fentiment  au  corps. . 

A rs  i l e.  Quoy  donc?  Eft- ce 
que  ce  n’eft  pas  le  corps  qui  fent  £ 

JEft-ce  que  la  main  n’a  point  de 
douleur,  lorfqu’on  fe  brûle? 

Timandre.  Quoy  donc  * 

Arfile , avez-vous  déjà  oublié  ce 
grand  principe  dont  vous  me  pa- 
roifliez  fi  certain , que  ce  quipcn~ 
fe  en  vous  ri  eft  rien  du  corps  y 
que  le  corps  ri  eft  rien  de  ce  qui  pen - 
Je  en  vous  t Qu’il  y a de  diféren- 
ce  entre  avoir  des  principes  & en 
fa  voir  faire  ufàge  ! & que  leur 
lumière  eft  fujêce  à eftre  fouvent 
éclipfée  par  la  vivacité  du  fenti- 
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Entre  t.  ment  ! Cela  feul  devroit  fufîre 
11 L pour  vous  faire  voir  la  diférenr, 
ce  qu’il  y a entre  connoître  & 
fentir. 

Arsile.  Pardon,  Timandre, 
le  terme  de  fentiment  m’a  fait  il-» 
lufion  i & je  l’ay  inconfidérément 
pris  pour  quelque  çhofe  de  difé^ 

„ rent  de  la  penfée. 

T imam  dre.  Je  vous  le  par-f 
donne , Arfile  ; mais  je  voy  bien 
qu’il  faudra  retoucher  encore  un 
pçu  cette  matière  , pour  vous  y 
afermir  parfaitement.  En  aten-« 
dant , venons  à la  fécondé  raifon 
par  laquelle  les  Philofbphcs  non* 
pas  fait  du  fentiment  une  troifiéme 
maniéré  de  penfèr,  C’eft  qu’ils  ne 
l’ont  point  diftinguédela  connoik 
fance  , & que  fentir  & connoître 
ont  paffé , chez  eux , pour  la  mê- 
me chofe. 

il.  Arsile.  Quelle  diference  y 
mettez -vous  donc  , Timandre  £ 
Eft-ce  que  fentir  f^  douleur  a o\\ 


Digitized  by  Google 


des  Sciences *5$ 
fon  plaifir , n’eft  pas  connoître  la  Entre?. 
douleur  & le  plaifir?  ***♦ 

• Timandre.  Oh  qui!  s’en 
faut  bien  ! Non,  fentir  delà  dou- 
leur, n’eft  nullement  la  connoître» 

Ce  n’a  efté  que  par  inaplication 
& par  une  négligence  grolfierê 
qu’on  a traité  de  connoiflànce  tout 
ce  qui  fe  fait  apercevoir  de  quel- 
que maniéré  qu’on  l’aperçoive. 

Mais  félon  cela , il  faudroit  auflï 
apeler  connoiftànces  nos  defirs , 
nôtre  amour  , nos  inclinations  : 
puifque  toutes  ces  diverfes  ma- 
niérés de  penfer  enferment  la  per* 
ception.  Pour  ■ parler  donc  jùfte , 

•on  ne  doit  apeler  connoijjances  9 
que  celles  qui  nous  découvrent 
clairement  les  chofes,  & qui  nous 
les  font  apercevoir  par  leurs  vrayes 
idées.  ’ ' • / ’i 

r A rs île.  Et  qu’apelez-vous 
vrayes  idées  des  chofes  ? 

Timandre.  Ce  font  celles 
•<qui  nous  découvrent  leur  nature,  •*  ‘ " 

E 11] 
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Entret.  & fur  lefquelles  on  peut  3 en  mé- 
11If  ditant , découvrir  leurs  propriétés. 
]Ef  je  vous  avoué  5 Affile , que 
nous  en  avons  très-peu  de  ce  ca- 
yaétere. 

; Mais  ce  principe  pofé  , il  eft 
t res-aifé  de  voir  que  fentir  n’cft  pas 
eonnoltre  , & qu’il  y a une  extrê- 
me diférence  entre  la  lumière  de 
nos  idées , & la  plus  grande  viva- 
cité de  nos  fentimens. 

Nos  idées  portent  avec  elles 
1 evidence  > feul  cara&ere  de  la  vé- 
rité i au  lieu  que  nos  fentimens , 
pour  vifs  qu’ils  foient,  font  toujours 
qbfcurs  & confus.  Comme  nous 
n’avons  point  d’idée  claire  de  nô- 
tre ame  ni  de  la  penfée  5 & que 
nous  ne  la  connoiffons  que  par 
une  efpêce  de  confcience  \ il  eft 
impoflible  que  nos  fentimens , qui 
:ne  font  que  fès  maniérés  d’être, 
nous  foient  connus  plus  clairement 
qu’elle. 

ni*  Arsïle.  VousmetonnezjTi- 

V.  • -* 
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Ünândre , que  nous  n’ayons  point  Entre*. 
d’idée  claire,  ni  de  nôtre  ame,  ni  1U- 
de  la  penfée.  N’eft-ce  donc  pas  far 
l’idée  claire  de  la  penfee  que  Def- 
cartes  a conclu  fon  exiftence  avec 
tant  d’intrépidité? 

Ti man dre.  Non  , Arfile, 
ce  n’a  point  efté  de  l’idée  claire  de 
la  nature  de  Ton  ame,  ni  de  fa  pen- 
fée, que  Defcartes  a inféré  fon 
exiftence.  Le  fentiment  intérieur  de 
l’a&ualité  de  fà  penfee  a fufi  pour 
•cela.  La  préfènce  adhielle  d’un  ob- 
jet , quoiqu’obfcur  & confus , fufît 
pour  nous  afturer  de  fon  exiftence. 
Apliquez-vous  à ce  que  je  vais 
vous  dire. 

Si  nous  avions  une  idée  claire  I V, 
de  nôtre  ame, nous  pourionsavec 
quelque  atention  découvrir  les 
maniérés  d’être  & les  fentimens 
dont  elle  eft  capable , avant  même 
qu’elle  les  éprouvât  i à peu  prés 
comme  on  découvre  dans  l’idée 
de  l'étendue  toutes  les  figures  dont 
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Entret.  le  corps  eft  fufceptible.  Or  quel- 
IIL  que  forte  que  foit  notre  aplica- 
tion  5 nous  ne  découvrons  jamais 
aucun  de  ces  fentimens,  que  par 
l’expérience  & que  par  l’ufage  des 
objets  aufquelsDieu  les  a aitachés. 
Nous  n’aurions  jamais fçu  que  no- 
tre ame  eft  fufceptible  du  fenti- 
ment  de  douceur  & d’amertume , 
fi  nous  n’avions  goûté  du  miel , ou 
de  l’abfinte  , ou  de  chofes  fembla- 
blés. 

. Il  en  eft  bien  autrement  des  cho- 
fes dont  nous  avons  des  idées  clai- 
res. Sur  les  idées  du  cercle  ou  du 
triangle,  il  eft  aifé  d’en  démontrer 
les  propriétés  ; de  les  comparer  les 
unes  avec  les  autres , & d’en  recon- 
noître  les  raports.  Mais  il  n’eft  pas 
pofliblede  découvrir  clairement  le 
japort  qui  eft  entre  le  plaifir  & la 
douleur,  la  chaleur  & le  fon.  , 
Enfin  fi  l’on  avoir  une  idée  claire 
de  fon'ame,  verroit-on,  à la  honte 
de  la  Philofophie  5des  Philofophes 
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hier  formellement  que  les  couleurs  Entre -r. 
& les  faveurs,  la  chaleur  & même  la  11 L 
douleur , foient  des  maniérés  d’être 
de  cette  ame  ? S’en  trouve-t-il  de 
même  qui  nient  que  tons  les  dia- 
mètres d’un  cercle  foient  égaux  ? 

A rs île.  Comment,  Timan- 
dre,  eft-ce  que  les  couleurs  font 
des  maniérés  d’être  de  nôtre  ame  ? 

T 1 m a N D r e.  Je  prétens  bien, 

Arfile , vous  le  démontrer  avec  le 
tems  : mais  comme  je  ne  le  puis 
faire  que  nous  n ayons  examiné  ce 
que  c ’eft  que  le  corps , je  vous 
permets  de  fufpendre  jufques~là 
vôtre  jugement.  Mais  l’obligation 
de  ce  détour , pour  former  cette 
preuve , jointe  au  doute  où  vous 
eftes  fur  cela , doit  au  moins  vous 
prouver  que  quelque  connoiffance 
que  vous  ayez  de  vôtre  ame  par 
fentiment  intérieur , vous  n’en  avez 
nulle  idée  claire. 

A r s 1 l e.  Se  peut-il  dire  que 
nous  n’ayons  nulle  idée  claire  d’un 
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être  dont  on  connoît  un  fi  grand 
nombre  de  perfections  ? Je  ne  vous 
diray  pas , comme  quelques  Phi-* 
lofophes  3 qu  il  faut  comter  autant 
d’a tributs  dans  lame  3 qu elle  a le 
pouvoir  d’en  découvrir  dans  les 
autres  chofes.  Mais  je  vous  alegue- 
ray  tout  ce  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’aprendre  de  lès  di- 
verfes  maniérés  de  penfer  , de  fes 
penfées  fourdes&  imperceptibles  , 
& des  fèntiroens  ou  foibles,  ou  vifs, 
ou  obfcurs , ou  manifeftes  , donc 
elle  eft  perpétuellement  comme 
inondée  : car  il  n’y  a pas  un  fèn- 
timent  nouveau , qui  ne  luy  fafïè 
découvrir  en  elle-même  une  nou- 
velle perfection  qui  luy  avoit  efté 
jufques-là  inconnue. 

Timandre.  Je  vous  l’avoue, 
Arfile  : il  n’y  a point  d’être  dont 
nous  connoiffions  un  fi  grand  nom- 
bre de  perfections  , que  de  nôtre 
efprit.  Mais  3 encore  une  fois , nous 
ne  les  connoiffons  que  par  fcnti~ 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  59 
ment  & par  confcience , & non  par 
idée.  Nous  ne  les  connoiffons  que 
comme  un  aveugle  connoîtroit  di- 
verfes  perfonnes  qui  feroient  dans 
une  chambre  , & qu’il  diftingueroit 
a la  voix  : car  cet  aveugle  pouroic 
en  marquer  parfaitement  le  nom- 
bre , fans  avoir  cependant  nulle 
idée  de  leur  taille,  de  leur  air,  de 
leur  figure.  Nous  pouvons  de  mê- 
me comter  le  nombre  de  nos  di- 
vers fentimens,  & les  diftinguer 
par  la  vivacité  dont  ils  nous  frapenr, 
mais  fans  en  avoir  une  idée  clai- 
re, fur  laquelle  nous  puiflions  mar- 
quer leurs  divers  raports  : car  la 
vivacité  & la  clarté , en  fait  d’idée, 
font  deux  chofes  tres-diférentes  ; 
& bien  des  illufions  ne  viennent 
que  de  ce  qu’on  prend  la  vivacité 
pour  la  clarté. 

• A rs île.  Il  n’y  a pas  moyen, 
Timandre , de  vous  réfifter , ni  de 
s’empêcher  de  reconnoître  l’extrê- 
me diférence  qu’il  y a entre  coq* 
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Entret.  noîtrc  & Tentir , ou  connoître  par 
11L  idée,  & connoître  par  fentimenr. 
T i m a n d r e.  Et  ainfi , Arfile, 
vous  Tentez  vôtre  douleur , & vous 
ne  la  connoifièz  pas  : & Dieu  au 
contraire  la  connoît  clairement  , 
puiTqu’il la  produit , & il  ne  la fent 
pas  : autrement  il  feroit  malhureux. 
Vous  connoiffez  la  beauté  de  la 
vérité  & de  la  juftice , & vous  ne 
les  Tentez  pas  ; car  cette  vûë,  quoi** 
que  tres-clairc , eft  fouvent  très*- 
feche  : comme  tous  vos  Tentimens, 
-Toit  qu’ils  vous  viennent , ou  ne 
.viennent  pas  par  TentrcmiTe  du 
corps  y font  Touvent  tres-vifs , mais 
.toujours  obfcurs  & confos.  * 
Habituez-vous  donc.  Ai  file,  à 
faire  par  tout  un  jufte  difoerne- 
ment  de  I ces  deux  maniérés  de 
penTer,  connoître  & fentir. 
y.  . A rsi le.  Mais  de  quelle  uti- 
lité peut  eftre  ce  diTcernement^ 

. T i m a n d r e.  Elle  eft  telle , 
qu’il  peut  Tufire  pour  la  découverte 
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d’an  grand  nombre  de  vérités  ; ou 
au  moins  pour  faire  éviter  les  éga* 
remens  infinis  où  l’on  ne  manque 
guéres  de  tomber  lorfqu  on  prend 
Fes  propres  fentimens  pour  fes 
idées , les  modifications  qui  péné- 
trent  lame , pour  les  idées  qui  l' ’é-» 
clairent  i car  c’eft  là  proprement 
la  fource  de  toutes  les  chimères  feo*» 
Miques  ; je  veux  dire  des  formes 
fubftantielles , des  vertus  oeuîtes , 
& de  toutes  les  qualités  qu’on  atri-* 
bue  fauflTement  aux  corps. 

Concluons  donc  3 Ai  file  9 qu’aux 
principales  maniérés  de  penfer  que 
les  Philofophes  ont  admifes  juf- 
qu’icy , favoir  celle  de  connoitre  & 
celle  d'aimer  3 il  faut  ajouter  pour 
une  troifiéme  , celle  de Jentir  3 con> 
me  tres-diferente  des  deux  autres. 
Et  comme  ils  nomment  la  prc-> 
miere  la  faculté  de  l entendement  > 
& la  fécondé  la  faculté  de  la  vo- 
lonté s nous  nommerons  la  troifié* 
rçie  la  faculté  de  fentir , 
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Entret.  A r s i l e . Comment  donc , fc«* 

IU*  k>n  cela , fàut-il  définir  l’entende - 
V I. , ment  & la  volonté  >. 

TiMANDRE.On  peut  dire  que 
l'entendement  eft  la  faculté  de  con- 
naître , ou  d'apercevoir  les  idées  de 
tout  ce  qui  eft  intelligible  i & la  vo- 
lonté la  faculté  de  Je  porter  vers  le 
bien  univerfel , ou  l'impreftion  de 
ïame  vers  le  bien  indéterminé. 

Il  paroit  de-là  que  l’objet  de 
l’entendement  dont  il  eft  conti- 
nuellement frapé , eft  l’être  uni-* 
verfel  ; & J’objet  de  la  volonté  5 le 
bien  indéterminé. 

Il  paroît  de  plus  que  l’entende- 
ment eft  purement  paflif  : car  il  ne 
fait  qu’apercevoir  ce  qui  fe  prélèn* 
te  à luy , en  quoy  il  n’y  a nulle  for- 
te d’atftion.  Etc’eft,  Arfile,  ce  qui 
peut  fervir  à répondre  à la  queftion 
que  vous  me  faifiez  il  y a quelques 
jours  : Comment  nous  fommes  fi 
feu  maîtres  de  nos  penfêes , fi  ceft 
nous  qui  penfons.  Car  il  eft  vray 
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que  c’eft  nous  qui  penfons  & qui  entrst. 
apercevons  ; mais  comme  nous  ne  l11» 
fommes  en  cela  que  paflifs  5 nous 
ne  pouvons  pas  nous  empêcher 
d’apercevoir  ce  qui  nous  eft  immé- 
diatement piéfentjOu  ce  qui  nous 
frape  & nous  modifie  actuellement. 

. 11  n’én  eft  pas  tout- à-fait  de  me*  VIÎ* 
me  de  la  volonté.  Elle  eft  tout  er> 


femble  paflive  & aétive  : car  elle 
eft  mûë  & elle  fe  meut , agit 
agitur.  Il  n’eft  pas  en  nôtre  pou- 
voir de  ne  pas  voir  une  idée  , lors- 
qu’elle fe  préfente  : mais  il  eft  en 
nôtre  pouvoir  de  nous  arêter  ou 
de  ne  nous  pas  aiêter  à un  bien£ 
particulier.  Rien  n’eft  plus  à nous,  \ 
ni  de  nous , que  nôtre  volonté.  * ; 

A r s i l e.  C’eft  donc  aparetn-  î 
ment  ce  qu’on  apêle  liberté  , que  i 
ce  pouvoir  de  s’arêter  5 ou  de  ne  ! 
fe  pas  aiêter,  ] 

Timandre.  La  volonté  hu- 
maine  eft  capable  de  deux  fortes 
de  liberté.  L’une  qui  l’afianchit  de 
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Entret.  toute  contrainte  , & qu’on  peut 
1IL  définir  : Le  pouvoir  de  Je  mouvoir 
avec  connoiflance  & de  vouloir 
avec  réflexion  non  feulement  un 
objet  3 mais  meme  fin  propre  vou- 
loir. 

L’autre  eft  l’afranchiflèment  de 
toute  néceflité,  & elle  fe  peut  dé- 
finir : Le  pouvoir  de  déterminer  k 
des  biens  particuliers  ïimprejjion 
générale:  le  pouvoir  d agir , ou  de 
ne  pas  agir. 

Vin.  A r si  le.  Mais,  Timandre, 
vous  ne  me  pailez  point  de  1 a 
mémoire.  Eft-ce  que  ce  n’eft  pas 
une  des  facultés  de  l’ame  ? 

Timandre.  Je  ne  vous  en 
parle  point  par  deux  raifons.  La 
première  eft  que  la  mémoire  n’eft 
’ pas  une  manière  de  penfer  dife- 
rente  de  celles  dont  nous  venons 
de  parler.  Ce  n’eft  que  la  facilité 
de  rapeler  des  peniëes  qu’on  a 
déjà  eues  j & ainfi  elle  fe  raporte 
à la  connoiftancç  3 ou  au  fentiment. 

U 
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La  fécondé  rai  Ton  eft  qu’on  ne 
peut  bien  l’expliquer  que  par  ra- 
port  au  corps  , & nous  n’avons 
point  encore  parlé  de  celuy-cy. 
C’eft  par  la  même  raifon  que  je 
ne  vous  parle  point  encore  ni  des 
fens , ni  de  l’imagination. 

A r si  le.  Quel  raport  peut 
avoir  au  corps  un  être  que  vous 
m’avez  fait  voir  fi  diférent  du 
corps , qu’il  n’eft  rien  du  corps  9 
& qu’il  peut  eftre  facilement  con- 
çû  fans  luy  £ 

T i m a n d r e.  V ôtre  difîcuhé,' 
Arfile,eft  tres-folide,  & mérite 
qu’on  s’aplique  à fon  éclaircilTc- 
ment.  Mais  comme  il  dépend  de 
•la  connoiffance  de  l’ Auteur  de 
notre  être  , c’eft-à-dire  de  la  con- 
noiifancc  d’un  Dieu  > il  faudra,  au 
premier  jour , examiner  ce  que 
vous  penfez  de  Dieu , de  ion  exi- 
gence & de  fa  nature  : car  la 
^connoifiànce  de  nous-mêmes  nous 
doit  mener  naturellement  à celle 

F 
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Æutret.  de  Dieu  : & puis  nous  verrons  s'il 

ilL  a mis  quelque  union  entre  l’efprit 
& le  corps.  Penfez-y  donc , Âr- 
fîîe  > & après  avoir  fi  facilement 
franchi  ce  premier  degré  de  con- 
noiflànce , ne  demeurez  pas  au  fé- 
cond. 

‘ ■ ’ A r s i l e.  Nul  degré  ne  m’a- 
rêtera,  Timandre,  tant  que  j’au- 
ray  l’honneur  de  vous  avoir  pour 
guide.  Vous  avez  tant  de  foin  de 
m’aplanir  ces  degrés , par  la  liai- 
fon  que  vous  mettez  entre  eux  , 
qu’on,  monte  infenfiblement  3 fans 
prefque  s’en  apercevoir,  & qu’on 
îe  trouve  fort  élevé , fans  pouvoir 
fe  faire  un  mérite  de  fon  éléva- 
tions parce  qu’elle  eft  toute  due  à 
la  méthode  dont  Vous  conduifez 
l’efprir. 

X.  Timandre.  V ous  craignez, 
Arfile,  un  mérite  réel,  & vous  ne 
craignez  pas  de  m’en  faire  un  fri- 
vole. Quoique  par  raport  à la 
(divine  Providence  3 il  n’y  ait  rien 
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de  fortuit , vous  favez  combien, 
nôtre  converfation  paroît  fortuite 
par  raport  à nous.  Tome  la  part 
que  j’y  ay  donc  euë , & toute  îa  mé- 
thode que  j’y  ay  gardée  , n’a  efté 
que  de  me  fêrvir  de  ce  qu’il  m’a 
paru  que  vous  connoiffiez  5 pour 
vous  faire  paflèr  à ce  que  vous  ne 
connoiffiez  pas  , des  choies  les 
plus  (impies  aux  plus  compofées. 
C’eft  de  cette  méthode  dont  je 
continu ëray  de  me  fervir,  & dont 
je  vous  confeille  meme  de  faire 
ufage  dans  vos  études  particuliè- 
res. 

•-  A R s i l e.  Le  profit  en  eft  trop 
clair  5 pour  ne  îa  pas  fuivre.  Mais 
d’ailleurs  elle  eft  de  vôtre  goût. 
jC’eft  tout  dire. 

r t t 

* . ?, 
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IV.  ENTRETIEN.  • 

De  lexijlence  de  Dieu.  Que  ctft 
la  raifon  & non  la  foy  qui  nous 
la  fait  d'abord  connoiire.  Que  les 
efprits  confderês  in  eux-mtmeSy 
font  du  moins  aufi  propres  que 
les  corps  a prouver  l'exijlence  de 
Dieu  & fes  atnbuts. 

Entret.  Timan-’TJ'H  bien,  Affile,  avez- 
lv*  dre.  £2, vous  un  peu  penfé  au 
fujet  que  nous  nous  eftions  pro- 
pofé  ? Eftes-vous  bien  perfuadé 
qu’il  y a un  Dieu  ? 

A r si  l e.  Je  n’ay  pas  eu  be- 
foin  de  longues  méditations  pour 
m affiner  de  cette  vérité.  Je  n’en 
ay  jamais  douté. 

h Timandre.  Mais  qui  a fait, 
fur  cela,  vôtre  certitude  ? Si  vous 
y prenez  garde , peutêtre  trouve- 
rez-vous quelle  n’cft  fondée  que 
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fur  des  oui-dires , fur  les  leçons  de 
vos  maiftres  & de  vos  pafteurs , 
fur  le  confentement  de  ceux  avec 
qui  vous  avez  vécu , & enfin  fur 
lacoutumance  de  vous  rendre  à 
ce  fentiment.  Mais,  comme  vous 
voyez , tout  cela  ne  paffe  pas  les 
bornes  de  la  foy  humaine. 

A r s 1 l e.  Foy  humaine , Ti- 
mandre.  Oh  î je  vous  prie  d’eftre 
perfuadé  que  c’eft  la  foy  divine 
qui  m’a  fait  connoître  l’exiftence 
de  Dieu. 

T 1 m a n d r e.  Vous  me  priez 
là , Arfile  , d’une  chofe  qui  ne  fe 
conçoit  pas.  Croire  de  foy  divine 
l’exiftence  de  Dieu , c’eft  la  croire 
fur  la  parole  de  Dieu.  Or  peut-on 
croire  lexiftence  de  Dieu  fur  la  pa- 
role de  Dieu , avant  que  de  favoir 
s’il  a parlé , ni  même  s’il  exifte  ^ 

A r s 1 l e.  Vous  me  furprenez , 
iTimandre.  Je  voy  bien  qu’il  n’y 
a guéres  moins  de  préjugés  par 

japort  aux  chofe*  de  la  religion , 

* — -,  ••• 
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£htret.  que  fur  les  chofes  naturelles  : car 
iv*  cette  opinion  où  j’eftois  , & que 
vous  me  faites  voir  fi  évidem* 
mentfautfe,  eft  très -commune,  > 
Timandre.  Et ainfi,  Arfile, 
encore  une  fois  vous  voyez  bien 
que  toute  votre  perfuriion  de  l'exi* 
ftence  de  Dieu , ne  fe  réduit  gué* 
res  qu’à  une  foy  humaine. 

A r s 1 1 e.  Avec  vôtre  permif- 
fion,  Timandre,  je  ne  vous  ay  pas 
marqué  tout  ce  qui  forme  ma  per* 
fuafion.  Je  prétens  de  plus  avoir 
de  vrayes  démouftrations  de  i’exi- 
ftence  de  Dieu. 

II.  Timandre.  Et  d’où  les  ti- 
rez-vous ces  démonflrations  £ 

. A jr.  s île.  De  la  ftruéfcure  & 
de  l’ordre  de  l’univers. 

Timandre.  Mais,Arfile, 
la  ûruéture  & l’ordre  de  ce  que 
vous  apelez  l’univers  n’eftant  que 
l’arangement  des  corps  ; fi  vous 
vous  mettiez  en  teûe  ( comme 
£ous  m affiiriez  dernièrement  que 

V.  - - 
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vous  pouviez  le  faire  * ) de  douter  Entret, 
qu'il  y tut  des  corps , çj p de  fein-  * v* 
dre  meme  a plaifir , qu'il  riy  en  a * ”Xn"el‘ 
point  : vous  n’auriez  donc  plus  de 
preuves  qu’il  y eût  un  Dieu.  Alors 
ne  pouvant  douter  de  vôtre  exi- 
gence, comme  être  penfant , & 
doutant , au  moins  , de  tout  le 
xefte  > vous  regardant  feul , & ne 
voyant  rien  au  delà , vous  vous 
prendriez , fans  doute , pour  l’au- 
teur de  vôtre  être.  Vous  vous  re- 
garderiez comme  eftant  par  vous- 
même  : en  un  mot , vous  vous 
croiriez  Dieu. 

A & si  i e.  Vous  m’embaraffez , 
Timandre.  Il  efl  vray  que  ces  der- 
nières idées  fous  lefquelles  vous 
dites  que  je  me  regarderois,  me 
paroiflent  monftrueufes  & blafphé- 
jnatoires  : Mais  cependant  je  vous 
avoue  que  je  ne  voy  pas  bien , 
comment , dans  cette  fupofition , 

•je  me  démontre  rois  qu’à  y a un 
Dieu*  ... 

C . /.  . 4 
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T 1 m a n d r e.  Quoy , Arfile  ? 
Eft-ce  que  vous  ne  croyez  pas  les 
cfprits  auffi  propres  que  les  corps , 
à prouver  l’exiftence  de  Dieu  ? 
Rentrez  un  peu  en  vous-même  > 
examinez  bien  ce  qui  fe  pafTe  en 
vous.  Sondez -vous  vous-même. 
Sentez-vous,  pour  ainfi  dire,  par 
tons  les  endroits  dont  vous  avez 
quelque  connoilfance  : fervez-vous 
de  ce  que  nous  avons  jufqu’icy 
découvert  de  la  nature  de  vôtre  et 
prit  : & voyez  de  bonne  foy,  fi  vous 
y trouverez  les  cara&cres  d’un 
être  necelfaire,  c’eft-à-dire  d’un 
être  qui  eft  de  foy  & par  la  néce£ 
fité  de  fon  effence  ; d’un  être  in- 
finiment puiffant , indépendant  , 
immuable,  éternel  & tout  parfait  : 
car  ce  font  là  les  carafteres  efîèn- 
tiels  à la  divinité  : & fi  vous  ne 
vous  les  trouvez  pas,  vous  ferez 
obligé  de  chercher  quel  eft  l’auteur 
de  vôtre  être,  & peutêtre  trouve- 
rez-vous que  c’eft  un  Dieu.  ; 

Arsile. 
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Arsilh.  QTil  fait  bon,  T i-  Entset. 
mandre,  avoir  un  auffi  fage  moni-  lv* 
teur  que  vous  I Quje  de  lumières 
:&  que  d’ouvertures  vous  me  don- 
nez par  ce  leul  avis  ! Hélas  com- 
ment me  trouverais- je  les  caractè- 
res que  vous  venez  de  me  mar- 
quer ? Mon  fiftême  eft  précifément 
le  contrcpié  de  tout  cela. 

Au  lieu  de  cette  néceflîté  d’ef-  Iir»! 
fence  & de  cette  immutabilité , je 
n’éprouve  qu’inégalité , que  biza- 
rerie,  que  fragilité , que  perpétuels 
changemens  de  difpofition.  Tan- 
tôt gay , tantôt  trifte  : aujourd’huy 
xrhagrin  , demain  de  bonne  hu- 
meur : maintenant  doux,  puis  co- 
Jere  : quelques  momens  tranquil- 
le , après  cela  emporté  & furieux. 

Au  lieu  de  cette  indépendance, 
je  me  trouve  efçlave  en. faille  ma- 
nières : fauvenr  ne  pouvant  penfer 
à ce  que  je  voudrais  , emporté 
malgré  moy  par  mille  defagréables 
idées , tourmenté  de  faille  fenti- 
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mens  douloureux,  & affujéti  fans 
favoir  comment,  à un  torrent  de 
penfées  dont  j’ay  horreur. 

Loin  d’eftre  de  moy-même  & 
par  la  néceflité  de  mon  efiènee, 
je  ne  puis  m’alïurer  d’eftre  & de 
fubfîfter  dans  une  heure , & je  ne 
me  fens  pas  la  force  de  me  confer- 
ver  pendant  quelques  momens. 

Loin  d’eftre  éternel , je  voy 
bien  qu’il  y a très- peu  de  temps 
•que  j’exifte  , & quoique  je  ne 
puifte  pas  marquer  précifément 
mon  premier  moment  d’exiftence* 
les  plus  anciennes  penfees  dont  je 
me  fouvienne  font  fi  peu  éloignées, 
que  je  voy  bien  qu’il  y a tres-peu  de 
temps  que  j’ay  commence  d’eftre. 

. Enfin  loin  d’eftre  infiniment  par- 
fait , je  reflens  mille  cruels  défauts , 
non  feulement  dans  le  moral , mais 
même  dans  le  phifique.  Car , par 
exemple  , quelle  mifere  n’eft:  - ce 
point  pour  un  être  qui  n’eft  que 
penfée,  & qui  ne  fait  que  penfer* 
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de  fc  voir  tous  les  jours  contraint 
de  tomber  en  délire  pendant  un 
certain  tems  : de  perdre  toute  rai- 
fon  & même  de  ceffer  d’eftre , er> 
quelque  façon  , par  la  ceffation , 
au  moins  aparente,  de  toute  pen- 
fee  ? car  la  plûpart  de  mes  heures 
de  fommeil  font  pour  moy  com- 
me des  heures  de  mort , ou  des 
efpêces  d’anéantiffemens  paffagers. 

Timandre.  Apurement  , 
Arfile,  s’il  cftoit  vrai  que  pendant 
ces.heures,  lame  ne  penfat  point 
du  tout , ce  feroient  de  vrais  anéan- 
tifïèmens  : car  l’efprit  eftant  effen- 
tiellement  & actuellement  penfant, 
ce  ne  peut  eftre  que  par  fon  anéan- 
tifiemerit , qu’il  peut  ccffcr  de  pen- 
fer.  Mais  à ce  que  je  voy  , on  ne 
peut  guéres  mieux  connôître  Tes 
îoibldfes , fa  mifére,  fa  limitation, 
fbn  impuiffance,  fa  fragilité  & fa 
dépendance, que  vous  le  faites.  Et 
l’on  ne  peut  guéres  par  confequent 
eftre  plus  en  eftat  que  vous  l’eftes, 

Gij 
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Entret.  de  démontrer  l’cxiftence  dun 

1 v*  Diea  ; voyons  donc  , Arfile  , de 
quelle  manière  vous  vous  y pren- 
«drez. 

IV.  A r s i l e.  C’cft , Timandre  , 
me  tailler  d’abord  bien  de  l’ouvra* 
ge  : mais  fur  vôtre  parole  & à vos 
côtés  on  rifque  tout  : parce  quon 
ne  peut  rifquer  que  d’eftre  hureu- 
fement  relevé.  Pour  me  fervir 
donc,  fuivant  vôtre  méthode,  de 
ce  qui  m’eft  connu,  afin  de  dé- 
couvrir ce  qui  nel’eft  pas  ; de  cela 
feul  que  j’ay  eu  un  commence- 
ment , & que  je  ne  puis  m’afïurer 
d’eftre  & de  fubfiftcr  dans  quel- 
ques momens, il  m’eft  aifede  con- 
clure que.  je  ne  fuis  pas  de  moi- 
même  & qu’ainfi  je  dois  reconnoî- 
treun  auteur  de  mon  être.  Mais  je 
vous  avoué  que  jenevoy  pas  bien 
comment  je  pourois  conclure  de 
là  que  cet  auteur  eft  Dieu,  c’eft- 
à-dire,  comme  vous  me  l’avez  ex- 
pliqué , un  ttre  de  foy , imjlêpm* 
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taf,  immuable y infiniment  puif-  entret. 
fant  y &c.  1 v* 

T 1 m a n d r e.  Prenez  - garde , y. 
Ai  file  3 vous  n’eftes  qu’efprit  ; au 
moins  nous  ne  vous  confidérons 
préfèntement  que  comme  efprir* 

Or  comme  tel  vous  eftes  tres-per* 
fuadé  que  vous  n’eftes  rien  du 
corps,  & que  vous  ne  tenez  rien 
de  la  matière.  L’auteur  de  vôtre 
être  ne  vous  a donc  pas  tiré  du  fein 
de  cette  matière.  Il  ne  vous  a formé 
d’aucun  fujet  préexiftant.  C'cft 
donc  par  voye  de  création  qu’il 
vous  a produit.  Il  vous  a donc 
vraiment  tiré  du  néant.  Cette  pro- 
duction vous  paroît-elle  facile  ? 

Avec  de  l’étendue  il  eft  aile  de  fai- 
re des  plantes , des  animaux , des 
terres  , des  aftres.  Mais  pour  pro- 
duire un  efprit  , c’eft-à-dire  un  être 
penfant  & connoiftànt , pour  le  < 
faire  de  rien  & le  tirer  du  néant , 
à vôtre  avis,  Ai  file,  quelle  force, 
quelle  puilfancç  faut-il  ï 

G iij 
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Entret.  A r s i l e.  Je  vous  entens  , Tl- 
1 v*  mandre  : il  ne  faut  rien  moins 
qu’une  puiffance  infinie.  La  diftan- 
ce  du  néant  à l’être  eftant  infinie, 
nulle  puiffance  finie  ne  pouroit  la 
furmonter  : mon  Auteur  m’ayant 
donc  vifiblement  tiré  du  néant  , 
il  faut  que  mon  Auteur  foit  infi- 
niment puijjant. 

Timandre.  Il  n’eft  pas  moins 
aifé  de  démontrer  qu’il  doit  ejire 
de  foy . 

Àrsile.  Il  eft  de  foy,  s’il  n’a 
pas  reçû  fon  être  d’un  autre.  Or 
s’il  eft  infiniment  puijjant^  comme 
je  viens  de  le  démontrer , il  n’a 
pas  reçû  fon  être  d’un  autre  : puis- 
qu’il n’eft  point  de  plus  grande 
foiblefie  que  de  n’eftre  qu'autant 
qu’on  vous  fait  eftre  & qu’on  vous 
Soutient. 

vi.  Timandre.  C’eft  raifonner 
jufte.  Mais  d’ailleurs,  fi  l’auteur 
de  vôtre  être  avoit  reçû  le  fien 
d’un  autre  3 & qu’il  ne  fût  pas 
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icte  lay-même , je  demanderais  de 
qui  cet  autre  aurait  reçu  le  fien.  Je 
ferois  la  même  queftion  à lcgard 
du  troifiéme  3 du  quatrième  & ai'nfi 
à l’infini jufqu  a ce  qu’on  m’en 
marquât  un  qui  fût  de  iuy-même 
& qui  ne  tînt  fon  être  de  perfon-t 
ne  > & alors  ce  fcroit  celuy-là  qu’il 
faudroit  rcconnoître  pour  Dieu. 

A rs  1 l e.  Mais  fi  l’on  prenoit 
le  parti  de  dire  de  toute  la  collection 
des  êtres  5 qu’ils  tiennent  tous  leur 
être  dautruy  par  une  continuelle 
fucceflion3  fans  qu’on  puifle  venir 
jufqu’au  premier  3 parce  que  ce 
nombre  eft  infini  qu’on  ne  peu; 
l’épuifer, 

T 1 m a n d r e.  Ce  feroit  pren- 
dre le  parti  d’une  vifible  contradi- 
ction. Car.  que  ce  nombre  foie 
fini  3 ou  infini  ; qu’on  puifle  » 
ou  qu’on  ne  puifle  pas  venir 
jufqu’au  premier  ; il  eft  certain 
• que  fi  tous  ces  êtres  font  par  au - 
truy  3 il  n’y  .a  point  de  premiers 

G iiij 
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Entret.  car  s’il  y en  avoir  un  , il  ne  ferait 
1 v*  pas  par  autruy»  Or  s’il  n’y  a 
point  de  premier,  toute  cette  col- 
lection qu’on  dit  eftre  par  autruy , 
n’eft  point. 

Il  faut  juger  de  route  cette  colle- 
ction qu’on  dit  eftre  par  autruy  i 
comme  d’un  feul  être  qu’on  dii  oie 
cftr  c par  autruy  : le  plus  on  le  moins 
d’êtres  ne  fait  rien  à cet  égard.  Or 
s’il  n’y  avoit  point  detre par  foy , il 
feroit  impoflible  qu’il  y eut  un  feul 
être  par  autruy  » puifqlie  cet  être  é- 
tant  unique,il  ny  anroit  point  dau- 
truy  ( pour  parler  ainfi)  dont  il  eût 
reçu  l’exiftencé.  S’il  n’y  avoit  donc 
point  detre  par  foy^  il  fer  oit  impofli- 
ble que  la  collection  de  tous  les 
êtres  qu’on  dit  eftre  par  autruy , 
exiftât.  Et  ainfi  la  collection  de  tous 
les  êtres  feroie  & ne  feroit  pas  par 
autruy . Elle  feroit  par  autruy  , 
comme  on  le  fupofe  ; & elle  ne 
feroit  pas  par  autruy , puifque  hors  • 
d’elle , il  ne  fe  trouverait  nul  au - 
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truy  dont  elle  eût  reçu  l’exiftence.  entriy. 

En  un  mot , fi  l’aftemblage  de 
tous  les  êtres  eft  par  autruy , il  fane 
qu’iln’y  en  ait  pas  un  danstoutcet 
alfemblage , qui  ne  tienne  fon  être 
d’un  autre.  Or  cela  eft  impoffiblc  : 
puifque  hors  l’afiemblage  de  tous 
les  êtres,  il  n'y  en  a point  d’autre. 

Il  faut  donc  néceflairement  que 
dans  cet  afTemblage  il  y en  ait  un 
qui  n’ait  point  fon  autre , qui  ne 
foit  point  par  autrwy  » & qui  pat 
confequent  foit  de  luy-même. 

Et  ainfi  c’eft  une  propofition 
auffi  inconteftable  que  les  premiers 
principes , que  s'il  ny  a point  d'être 
de  foy  3 il  ny  a point  d'être  par  au - 
truy. 

Arsile.  Voila  jTimandre,  ce 
qui  s’apêle  raifonner  : & il  eft  cer- 
tain que  cette  derniere  propofi- 
tion me  frape  auffi  vivement  que 
les  principes  les  plus  clairs. 

Timandre.  Si  cela  eft , Arfile, 
vous  voila  dans  le  plus  beau  che- 
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Entrît.  min  du  monde, pour  prouver  qué 

1 cet  eflre  de  foy  a les  autres  cara- 
ctères que  j’ay  atribués  à la  divi* 
nité.  Voyez, fongcz-y  un  peu. 

Arsile.  J’y  penfe  : mais... 

Timandre.  S’il  y a un  eflre 
de  foy , un  être  qui  exifte  par  la 
néceffité  defonefîence;que  peut* 
on  inférer  de  là  ? 

VU.  Arsile.  J’entens,  j’entens.  S’il 

y a un  eflre  de  foy  & qui  exifte 
par  la  néccflité  de  fon  cflence  , il 
eft  vifible  qu’il  n ’eft  redevable  de 
de  fon  être  à perfonne  ; & qu’ainfi 
il  eft  indépendant  de  toute  forte 
, de  caufes. 

Timandre.  Cela  eft  fort  biens 
continuez. 

y III.  Arsile.  S’il  eft  indépendant 

de  toute  caufe  , il  eft  immuable  5 
car  qui  pouroit  le.  changer  ? nul 
changement  n’eft  poffible  fans 
caufe. 

Timandre.  On  vous  dira  qu’il 
feut  fe  changer  luy-même. 
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A r si  le.  S’il  eftoit  librement  entre r, 
ce  qu’il  eft  , je  comprens  bien  1V* 
qu’il  pouroit  fe  changer.  Mais  c’eft 
néceflai  rement,  c’eft  par  la  nécef- 
fité  de  fon  elTence  qu’il  eft  ce  qu’il 
eft. 

Timandre.  Fort  bien,  Arfile, 

& il  ne  faut  pas  croire  que  cette 
néceflùé  marque  en  Dieu  quel- 
que impuiflànce  ou  quelque  im- 
perfection : puifque  ce  n’eft  qu’une 
néceffité  d’eftre  infiniment  parfait 
& infiniment  hureux.  Hureufe  im« 
puifTance  que  celle  de  ne  pouvoir 
s’empêcher  d’eftre  infiniment  par- 
fait ! Courage , Arfile,  continuez. 

A r s 1 l e.  Si  l’être  de  foy  eft  l X, 
l’être  nêcejjaire , il  faut  qu’il  ait 
toujours  efté  & qu’il  foit  éternel: 
car  s’il  n’avoit  pas  toujours  efté , il 
ne  feroit  pas  néceftàire. 

Timandre.  Ajoutez , Arfi- 
le , que  s’il  n’avoit  point  toujours 
efté , il  feroit  impoflible  qu’il  eût 
jamais  efté  : car  qui  luy  auroic 
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donné  1 ’étre?  & puis, fi  on  le  luy 
avoit  donné  , il  rie  feroit  donc  pas 
litre  defoy . Mais  alons  1 il  fane 
achever.  Refte  à faire  voir  qu’il 
eft  litre  infiniment  parfait. 

Arsile.  En  véiité , Timandre  , 
je  vous  admire.  Je  n’ay  pas  les 
premières  teintures  de  la  bonne 
Philofophie  , & vous  voulez  que 
je  parle  des  atiibuts  de  Dieu  conv» 
me  un  Théologien. 

: Timandre.  Dieu  & fes  ati> 
buts  ne  font  pas  l’objet  de  la  feu- 
le Théologie.  Cette  penfée  eft  un 
préjugé  populaire  , fondé  fur  ce 
quon  dit  que  Dieu  eft  au  dejjus 
de  la  nature  : car  on  le  met  ainfi 
tellement  au  deffus  de  la  nature, 
qu’on  le  regarde  comme  hors  de 
la  nature  & comme  quelque  cho- 
fe  d’étranger  à la  nature.  Et  ainfi 
comme  la  Philofophie  ne  s’ocupe 
que  des  chofès  naturelles,  on  re- 
garde comme  autant  de  pafîe- 
droits,  les  prétendues  fortics  quel- 
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le  fait  fur  la  divinité.  Pitoyable  Entket. 
préjugé  de  regarder  comme  êtran-  1 v* 
ger,à  la  nature  , l’Auteur  même 
de  la  nature  ! • comme  fi  la  caufe 
eftoit  étrangère  à Ton  effet, & en- 
core à un  effet  qui  n’a  rien  qu’il 
ne  tienne  de  fa  caufe , & qu’il  n’en 
reçoive  dans  tous  les  momens  de 
fa  durée,  avec  autant  de  nécefïité  - •' 

& de  dépendance,  que  le  premier 
jour.  Non  , la  Philofophie  n’eft 
pas  moins  en  droit  que  la  Théo- 
logie , de  regarder  Dieu  comme 
fon  principal  objet  : toute  la  difé- 
rence  cft  qu’elle  ne  le  regarde  que 
par  la  lumière  naturelle  , au  lieu 
que  la  Théologie  y employé  en- 
core les  lumières  fur  naturelles.  Et 
ainfi,  Arfile,  je  ne  vous  demande 
rien  au  deffus  de  la  portée  d’un 
Philofophe,  rien  qui  paffe  la  fphêre 
de  la  Philofophie , quand  je  fou- 
haite  de  vous  voir  prouver  que 
l’être  de  foy  eft  l'etre  infiniment 
parfait . 
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Entret.  A rs île.  D’acord,Timandre, 
IV.  je  voy  bien  que  j’ay  eu  tort  de 
croire  que  ce  que  vous  me  de- 
mandez paflat  la  fphêre  de  la  Phi- 
lofophie  : mais  au  moins  il  eft  cer- 
tain qu’il  pafle  la  mienne , & que 
je  ne  voy  pas  bien  pourquoy  l’être 
de  foy  doit  eftre  infiniment  parfait, 
XI.  Timandre.  Quoy!  Arfile, 
y fongez  vous  ? Un  être  que  vous 
avez  trouvé  exiftant  de  luy-même, 
& par  la  nécefficé  & l’éminence  de 
fa  nature  ; un  être  que  vous  avez 
reconnu  nécefîàire , indépendant , 
immuable,  éternel,  infiniment  puifc 
fant  i vous  douteriez  fi  un  tel  être 
eft  infiniment  parfait  ? Eh  ! Qui 
pouroit  l’avoir  borné  dans  fes  per- 
fections > puifqu’il  ne  dépend  d’au- 
cune caufc , & qu’il  n’a  reçu  fon 
être  de  perfonne  $ 

S’il  eft , comme  nous  l’avons  vû, 
la  première  fource  de  tout  être, 
de  toute  réalité  & de  toute  perfe- 
ction , non  feulement  exiftante  3 
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mais  même  poffible  & intelligi- 
ble: comment  luy  en  manque-t-il 
quelqu’une  ? Lcfct  n’eft-il  pas  con- 
tenu au  moins  éminemment  dans 
fa  caufe? 

A rs île.  Que  de  lumières, 
Timandre  , & quel  ufage  vous 
faites  des  premières  découvertes 
pour  aler  aux  plus  éloignées  i 

Timandre.  Non , non  , Ar- 
(ile,  n’en  doutez  point.  Comme 
litre  de  foy  eft  de  luy-même  tout 
ce  qu’il  eft , il  eft  de  luy-même 
tout  ce  quiqjeut  cftre  de  plus  par- 
fait j & il  n’y  a pas  moins  de  rai- 
fon  qu’il  ait  toutes  les  perfe&ions, 
qu’il  y en  a qu’il  en  ait  une. 

Vous  ne  pouvez  au  moins  dou- 
ter qu’il  n’ait  dans  un  fouverain 
degré,  tout  ce  que  vous  recon- 
noiflez  de  pcrfc&ion  dans  toutes 
les  créatures , foit  intelligentes  ou 
corporelles,  puifqu’il  en  eft  l’Au- 
teur i & ainfi  vous  ne  pouvez  dou- 
ter qu’il  ne  foit  fouverainemenç 
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yRET*  *ntc^ëcnt  5 fage  * b°n  > j^fte , 
vray,  fcrutateur  des  cœurs,  pre^ 
mier  moteur  des  cœurs  & des 
corps,  &c. 

Arsile.  Tout  ccla,Timan- 
dre,  me  paroît  fuivi,  clair,  con- 
vaincant & inconteftablc. 

XH.  ..  Timandre.  Mais  il  faut  aîer 
encore  plus  loin , & vous  prouver 
par  une  voye  encore  plus  courte , 
plus  décifîve  & plus  démonftrati- 
ve , l’cxiftence  a&uelle  d’un  infini 
£n  peifedion. 

Arsile.  Si  vous  le  faites.,  Ti- 
mandre, la  caufe  eft  finie  ï toute  la 
^ueftion  eft  vuidée.  Car  puifque 
par  le  terme  de  Dieu  , on  n’entend 
rien  moins  qu 'un  être  infiniment 
parfait , il  eft  vifiblc  qu’avoir  prou- 
vé l'cxiftencc  atSluelle  d’un  infini 
en  perfedion  , ce  fera  avoir  prou- 
vé î’exiftence  d’un  Dieu. 

Timandre.  J’admire,  Arfi- 
le , vôtre  netteté  d efpritl  On  ne 
peut  eftre  mieux  difpofé  que  vous 

l’eftes 
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I’cftes  par  là,  à entrer  dans  ma  Entret,* 
démonftration.  La  voicy.  lv* 

Puifque  vous  doutez  fi  l 'être  de 
foy  eft  infiniment  parfait , vous, 
avez  affinement  l’idée  d’une  infi- 
nie pcrfcêfion  : & ce  n’cft  même 
que  parce  que  vous  en  avez  une 
haute  idée,  que  vous  en  doutez. 

Vous  apercevez  donc  l’infini  : fin- 
fini  en  perfe&ion  eft  donc  préfent 
à vôtre  efprit  : or  il  ne  peut  Iuy 
eftre  préfent  que  par  luy-même. 

Il  eft  donc  néceffaire  qu’il  exifte 
aéiuellement. 

. A r s i l e.  Mais  pourquoy , Ti- 
haandre , voulez- vous  qu’il  me  foie 
préfent  par  luy-même.  Ne  fufit-il 
pas  que  j’aye  fon  idée  < N’cft-ce 
pas  par  leurs  idées  que  nous  voyons 
les  objets  quelles  nous  reprefen- 
tent  ? 

Timandre,  Quand  nous  a- 
percevons  l’infini,  c’eftune nécef- 
fité,  Arfile, qu’il  foit  par  luy-mê- 
me  préfent  à nôtre  efprit,  fi  rien 

H 
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Entret.  de  fini  ne  peut  repréfenter  l’infini. 
lv*  Or  il  eft  de  la  dernicre  évidence 
que  rien  de  fini  ne  peut  repjé Ten- 
ter l’infini  : donc  puifque  nous  le 
voyons,  il  eft  par  lu  y-même  immé- 
diatement préfent  à nôtre  efprit. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  au- 
tres objets.  Ils  peuvent  aifément 
nous  eftre  repréfentés  par  des 
idées , parce  qu’ils  n'ont  rien  que 
de  fini  : mais  il  n’y  a nulles  idées 
qui  ayent  aflez  de  réalité  pour 
pouvoir  nous  repréfenter  l 'infini 
en  perfection  : il  faut  9 quand 
nous  l’apercevons , qu’il  ferve  luy- 
même  & d’objet  & d’idée  à nôtre 
égard. 

A r si  le.  Mais  , Timandrc  ÿ 
eft-il  néedfaire  qu’une  idée  pour 
repréfenter  l’infini , ait  autant  de 
réalité  que  luy  ? Un  tableau  qui 
repréfente  un  homme,  a-t-il 
autant  de  réalité  que  cet  hom- 
me? 

Timandre,  Comment > ne 
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voyez-vous  pas , Arfile5  l’extrême 
diférence  qu’il  y a entre  repréfèn- 
ter  l’infini  dans  une  idée  & repré* 
fenter  un  homme  dans  un  tableau? 
Quoique  ce  tableau  ne  contienne 
que  quelques  traits  extérieurs  de 
cet  homme , on  dit  néanmoins  qu’il 
repréfènte  cet  homme  entier  : par- 
ce que  par  ces  dehors , il  donne 
lieu  à l’efprit  de  fupléerce  quiluy 
manque.  Mais  rien  ne  pouroit  fu- 
pléer  ce  qui  manqueroit  à une  idée 
pour  repréfenter  l’infini.  Quand 
p,  cette  idée  on  en  joindroit  mille 
autres , tout  cela  feroit  encore  in- 
finiment infufifant  de  repréfenter 
l’infini  : parce  que  tout  cela  ne  fe- 
roit  encore  que  fini  3 & que  rien 
de  fini  ne  peut  repréfenter  l’in- 
fini. 

Et  ainfi , pour  reprendre  en  deux 
mots  la  fuite  de  nôtre  raifonne- 
ment  : Puifque  vous  doutez  fi  l’être 
de  foy  eft  infini  en  perfection , vous 
favez  donc  ce  que  c’eft  qu’être  in- 

Hij 


Entreï. 

IV. 


Digitized  by  Google 


5>i  Les  premiers  elemens 
Entrit.  fini  en  perfection  : ccc  infini  efl 
* v-  donc  préfent  à vôtre  efprit.  Il  ne 
peut  luy  eftrc  préfent  que  ou 
par  luy -même,  ou  par  quelque 
chofe  qui  le  re préfente.  Or  rien 
de  fini  ne  peut  repréfenter  l’infini  : 
c’eft  donc  par  luy-même  qu’il  vous 
eft  préfent.  Il  exifte  donc  actuelle- 
ment. ;1  ’ ; 

A rs île.  Je  vous  admire  à 
mon  tour , Timandre.  Pour  me 
prouver  l’exiftencc  d’un  être  infi- 
niment parfait , vous  vous  fervez 
du  doute  même  que  j’en  avois* 
C’eft  ce  qui  s’apêle  bannir  le  doute 
par  le  doute  : tirer  la  lumière  des 
ténèbres , & trouver  la  certitude 
dans  le  doute.  Me  voila  donc  plei- 
nement fatisfait  : non  feulement 
je  connois  qu’il  y a un  Dieu  j je 
connois  même  fa  nature  & fès  prin- 
cipaux atributs  > & il  me  paroît 
même  que  de  la  feule  idée  de  l’être 
infiniment  parfait , fous  laquelle 
yous  venez  de  me  le  faire  connois 


Digitized  by  Google 


des  Sciences . 93 

tre  , il  feroic  aifé  de  démontrer 
encore  une  fois  ces  mêmes  atri- 
buts. 

Timandre.  T res-aile , Ar- 
fîle  3 & vous  en  ferez  l’expérience 
quand  il  vous  plaira.  ReconnoilTez 
donc  cependant  3 que  fans  avoir 
befoin  de  la  vûë  des  corps , ni  de 
l’arangement  des  parties  de  l’uni- 
vers , vous  trouvez  en  vous-mê- 
me 3 comme  efprit,  de  tres-fufi- 
fàntes  & de  très -fortes  preuves 
de  l’exiftence  de  Dieu.  Je  ne  prê- 
tons pas  néanmoins  par  là,  que 
les  corps  n’en  fournirent  pas  de 
tres-fortes,ni  que  vous  deviez  les 
négliger.  . ; 

A rs  1 l e.  J’ay  connu  des  gens 
qui  de  l’alfemblage  de  tous  les 
corps  3 ou  de  la  matière  dont  ils 
(ont  compofés  , fe  font  une  étrange 
preuve  de  la  divinité , c’eft  en  divi- 
nifant  en  quelque  façon  cette  mê- 
me matière  : je  veux  dire  en  la  fai- 
fànt  néceflàire  3 éternelle , indé- 

H iij 


Entket. 

IV. 


Digitized  by  Google 


94  Les  premiers  élemens 
Entret.  pendante  3 & fource  de  tout  ce  que 
1 v*  nous  connoifïons. 

Timandre.  Eh  bien , Arfile, 
que  vous  femble  de  ce  fiftême  £ 
ne  vous  tente-t-il  point  ? Mais  je 
prévoy  que  cela  nous  meneroit 
trop  loin.  Diférons  cette  difeuffion 
à une  autre  fois. 

Arfile,  mille  avions  de  grâces, 
Timandre. 


m 
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V.  ENTRETIEN. 

De  la  nature  du  corps  en  general , 
ou  de  la  matière.  De  fes  proprié- 
tés & de  fes  manières  d'eflre. 
Que  la  penfée  nejl  point  me  de 
fes  modalités  : Quelle  na  pu 
fortir  du  fein  de  la  matière.  Que 
la  matière  nef  point  un  être 
nécejfaire  & éternel.  Nouvelle 
preuve  de  l'immortalité  de  l'ame . 

T im a n-  ÇOyez  le  bien  venu, 
dre.  yjArfile.  Vous  voila 
aparemmcnt  fort  difpofé  à m’ex- 
pliquer le  (îftême  dont  vous  me 
fîtes  l’ouverture  la  derniere  fois. 

A r s 1 l e.  Mon  deflein  , Ti- 
mandre,  neftoit  pas  de  vous  en 
faire  un  grand  détail.  Je  ne  fou- 
haitois  que  d’en  fa  voir  vôtre  fen- 
timenti&  pour  cela,  j’a vois  l’hon- 
neur de  vous  dire  que  fes  partifans 
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Entret.  prétendent  que  la  matière  eft  né- 
v»  ceflaire  , éternelle  3 indépendante 
& fource  de  tout  cc  qui  eft  réel  j 
ne  rcconnoiflànt  rien  dans  la  natu- 
re 3 pas  même  nos  penfées  3 qui  ne 
foit  corps,  ou  manière  detre  de 
corps. 

Timandre.  Que  vous  en 
femblc,  Arfile?  ce  fiftême  ne  vous 
paroît  - il  pas  bien  imaginé  ? ne 
vous  tente-t-il  point  un  peu  3 ne 
‘vous  ébranle-t-il  point  dans  ce  que 
yous  avez  déjà  découvert  de  la  ra- 
ture de  vôtre  être  ? Après  vous 
' cftre  fi  fort  élevé  au  ddïus  du  corps, 
ne  feriez- vous  point  homme  à ne 
trouver  pas  indigne  de  vous  de 
devenir  une  manière  d’être  de  ce 
corps  ? 

À r s i l e.  Afturément  la  ten- 
tation feroit  jolie:  mais  je  ne  crains 
pas  d’en  eftre  fufceptible3tant  que 
j'auray  l’efprit  fain.  Je  me  fuis 
trouvé  trop  fupérieur  au  corps  & 
d’une  nature  trop  diférente  de  la 

fienne , 
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ficnnc , pour  confcntir  fi  facilement 
a me  dégrader. 

T 1 m a n d r e.  Mais  cependant , 
Arfile  , vous  ne  vous  connoifïèz 
que  fur  la  pcnfee.  Tous  vos  pré- 
tendus avantages  ne  prennent  leur 
fource  que  de  la.  Qui  vous  fou- 
ticndroit  donc  que  la  penfee  na 
point  d’autre  fource  que  le  fcin  de 
la  matière  , & qu’enfin  elle  n’eft 
qu’une  fimple  manière  dêtre  du 
corps.? 

A r s 1 l e.  Il  me  fcmble  que 
je  ne  m’embarafTerois  pas  fort  de 
ces  inftances , fi  ceux  qui  me  les 
fèroient  avoient  la  même  idée  que 
j’ay  3 d’une  manière  d'être  ; car  je 
nentens  par  là),  que  l’être  même 
de  telle  ou  telle  façon. 

. Timandre.  C’eft  en  ce  fens 
que  tous  les  Philo fophes  prennent 
ce  terme. 

» . / 

A r s 1 1 e.  Cela  fupofe , voicy 
comme  je  raifbnncrois;' Puifqu’une 
manière  detre  n’eft  que  leae  me- 
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Entret.  nie  de.’ telle  façon  , il  eft  impoflî- 
v.  ble  d’apercevoir  une  manière  d’ê- 
j çr-ei,  fans  penfer  à l’être  dont  elle 
. çft  manière;  & beaucoup  plus  im- 
poflible  de  retenir  l’idée  de  la  ma-* 
niére  , en  excluant  formellement 
l’idée  de  l’être.  Or  je  conçoy  par-* 
faitement  bien  ma  penfée  , non 
feulement  fans  fonger  au  corps, 
mais  même  en  excluant  formel- 
lement l’idée  du  corps  ; car , com- 
me je  vous  le  difois  dernièrement , 
en  fupofant  qu’il  n’y  ait  point  de 
corps,  je  fuis. encore  fur  de  mon 
exiftence , comme  être  penfant.  Ma 
penfée  n’eft  donc  point  une  ma* 

• niére  d’être  du  corps, 
in.  T im. a n d r e.  Cela  feroit  folî- 

de , Arfile,  s’il  eftoit  vray  que  vous 
euflicz  une  vraye  idée  des  corps. 
Mais  qui  vous  foûtiendroit  que 
vous  ne  l’avez  pas  & que  vous  ne 
les  connoiffez  qu’imparfaitement  ! 

A r si  le.  Je  vous  affure  que 
cela  m’embarafleroit  ; car  je  n’ajf 
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jamais  beaucoup  médité  ce  fujet.  eNt*et. 
Mais  à en  juger  fur  les  dehors  3 8c  v* 
fur  ce  qui  frape  les  fens;  je  regar- 
de les  corps  comme  quelque  cho- 
fe  de  fi  bas  8c  de  fî  inférieur  à la 
penfée,  que  je  ne  comprens  nul- 
lement êqu’elle  puiffe  leur  cqpvc-* 
nir.  Si  cependant , Timandre  3 vous 
jugiez  que  leur  connoifTance  exa- 
<£te  pût  fervir  à m’afermir  dans  ce 
fentiment  3 8c  à rcpouller  les  ata- 
ques  de  ceux  qui  voudraient  m’é- 
branler ; vous  me  feriez  un  vray 
plaifir  de  m’en  inftrnire. 

Timandre.  N’en  doutez  1 V, 
point,  Arfile.  Rien  n’eft  plus,  pro- 
pre à vous  donner  ce  double  avan- 
tage, que  cette^onnoiifànce  exa- 
cte. L’homme  a tant  de  relation 
avec  tout  ce  monde  vifibîe  3 qu’on 
'ne  peut  bien  connoître  i’homme, 
non  feulement  dans  tout  c£ 'qu'il 
Comprend,  fans  connoître  au  moins 
une  partie  de  ce  monde  ; mais  mê- 
me qu’on  ne  peut  le  connoître  fim- 
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plement  félon  l’efprit , fans  la  cor.* 
noifiance  du  corps  en  général. 

Mais , A r fil e , que  ce  nouveau 
projet  de  connoiflance  ne  vous 
étonne  point.  Je  fuis  fûr  que  vous 
& vez  déjà  prelque  tout  ce  que  vous 
me  demandez  fur  cela  ou  du 
moins  que  vous  en  avez  tous  les 
matériaux  fans  le  favoir  ; & je  com- 
te que  je  n’auray  qu’à  vous  met- 
tre  fur  les  voyes  , pour  avoir  le 
plaifir  de  vous  voir  enfuite  aler  de 
vous-même  au  but. 

A r s i l e.  Alla  rément,  Timan- 
dre , vous  n’avez  pas  deflein  de  me 
vendre  bien  cher  vos  leçons,  puif- 
que  vous  les  faites  fi  peu  valoir. 
On  ne  peut  miegx  dédommager 
l’amour  propre  d’un  écolier,  ni  luy 
rendre  la  vérité  plus  précieufè, 
que  dç  le  flater  aufli  adroitement 
que  vous  le  faites  , qu’il  eft  au- 
teur des  découvertes  qu’on  luy 
fait  faire. 

T \ m a n d e,  Yqs  manières , 
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Arfile,  (ont  fi  aimables,  que  vous  Enthet. 
ne  paflerez  jamais  pour  écolier  en  v> 
politefle. 

Mais  venons  au  fait.  Dites-moy 
donc,  Arfilej  croyez-vous  qu’il  y et 
ait  aucun  corps  qui  ne  foit  étendu  « 
en  longueur,largeur  & profondeur?  « 

. * A r s i l e.  Je  n’entens  pas  bien  « v, 
ce  que  vous  a pelez  profondeur.  * « 

T i m a n d r e.  J’entens  par  ce  <« 
terme , cette  mafie intérieure  & fi>  « 

•lide  dont  on  conçoit  que  les  corps  *« 
font  formés , & qu’on  aperçoit  me*  ce 
nie  fenfiblcment  lorfqu’ils  font  « 
tranlparens , comme  le  verre.  Su-  (« 
rement  fi  vous  la  leur  ôtiez  3 je  fuis  « 
perfuadé  non  feulement  qu’ils  ne  *« 
fèroicnt  plus  fenfibles,mais  même  « 
qu’ils  ne  pouroient  avec  juftice  «c 
^ftre  eftimés  de  vrais  corps.  Mais  «e 
vous,  Arfile , qu’en  penfez-vous  ? « 

A r s i l e.  Il  me  paroît  indubi-  «« 
table  que  les  corps  ne  peuvent  « 
cfire  fans  ces  dimenfions.  « 

T i-man  d r e, Mais  croyez- vous  « 

I llj 
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E*tret.„  que  Ces  trois  dimenfions  ne  puif* 

’ « fent  fe  trouver  que  dans  les  corps  £ 

« A r s i l e.  Je  ne  comprens  pas 
«quelles  puüTent  fe  rencontrer  ail- 
« leurs.  * 

•s.  Aug:  Timandre.  Si  cela  eft,  Ar* 

li'v.  de  la  file  5 vous  connoiffez  le  corps  beau- 
coup  mieux  que  vous  ne  penfiez. 
am.c.*.  çar  ^ l’étendue  ne  convient 
» qu’au  feul  corps  ; 2°,  fî  elle  con- 
î vient  à toutes  fes  efpeces  & à fes 
. individus î & quelle  leur  con- 
vienne toujours  : rien  a-t-il  plus 
l’air  du  premier  atribut  effentiel  S 
A r s i l e.  Rien  ne  luy  reffem- 
bleroit  mieux , s’il  eftoit  vray  que 
- les  autres  perfc&ions  & les  moda- 
lités des  corps  tiraflène  leur  origi- 
-,  ne  de  l’étendue. 

T i m a n d r e.  Il  ne  fera  pas  di- 
ficile  de  vous  en  convaincre.  Vous 
alez  voir  qu’elles  vont  fe  déveloper 
d’elles-mêmes  entre  vos  mains. 

Les  propriétés  des  corps  (ont 
l’impénétrabilité  & la  divifibilité  : 


VI. 
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leurs  modalités  font  le  mouve-  Entrât. 
ment  & le  repos,  la  fituation  & la  ‘v- 
figure.  Or  tout  cela  naît  vifible- 
ment  de  l’étendue  : car,  je  vous 
«demande,  Arfile,  queft-ce  queftre 
étendu  £ 

A rs île.  Il  me  femble  que 
ceft  avoir  fes  parties  les  unes  hors 
des  autres. 

T IM  a N d r m Fort  bien.  Si 
donc  l’étendue  a nïèntiellemenr  fes 
parties  les  unes  hors  des  autres !, 
peuvent-elles  fe  pénétrer  & entrer 
les  unes  dans  les  autres  ? 

A r si  le»  Cela  ne  fè  com- 
prend pas.  Il  y a conrradiéfàon. 

Elle  feroit  étenduë  comme  on  le 
fupofe  : & elle  ne  le  fèroit  pas, 
pu i (quelle  n’auroit  point  fes  par- 
ties les  ufteS  hors  des  autres. 

TimanORR.  Après  cela , Arfilë, 
je  ne  pcnlè  pas  que  vous  ayez  de 
la  peine  à expliquer  fa  divisibilité. 

A R s i L E.  Dés  qu’on  reconnoît  v 1 L 
qu’elle  a fes  parties  les  unes  hors 

I iiij 
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des  antres  3 il  eft  aifé  de  concevoir 
qu’elles  peuvent  eftre  féparées  les 
unes  des  autres  , au  moins  par  une 
force  fuperieure  : & qu’ainfi  l’éten- 
due eft  cffentiellement  divifible. 
Mais  comme  il  y a des  gens  qui 
.pouffent  cette  divifîbilité  jufqu’à 
l’infini  ; c’eft , je  l’avoue  5 Timan- 
dre , ce  que  je  ne  comprens  pas. 

T iman  d rl  C’eft néanmoins, 
Arfile  , ce  qui  tous  devroit  eftre 
tres-compréhenfible,  avec  autant 
de  pénétration  que  vous  en  avez- 
La  divifion  des  parties  de  l’éten-  . 
due  ne  les  anéantit  point  & ne 
change  point  leur  nature  : cela  eft 
évident.  Donc  à quelque  . degré  de 
petiteffe  qu’on  puiffe  les  pouffer 
par  la  divifion,  elles  ne  ccffent  point 
d’eftre  étendues  : elles  rte  devien- 
nent point  des  néants  d’étendue  } 
car  d’une  infinité  de  néants  d’éten- 
due on  ne  formeroit  jamais  un’ 
grain  d’étendue  : Or  il  eft  effentiel 
a l’étendue  d’eftre  divifible,  com« 
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mé  vous  venez  de  le  prouver.  Donc 
à quelque  degré  de  petitefTe  qu’on 
puiffe  porter  les  parties  par  la  di- 
vifion  , elles  feront  toujours  divifi- 
blesi  & par  confequent  infiniment, 
z A r s J l e.  Cela  eft  démontré  à 
n’en  pouvoir  revenir. 

T im  an  dre.  Faites -en  au- 
tant 3 Arfïle  3 de  la  figure  & de  la 
Jîtuation  > du  mouvement  & du  re- 
pas. Cela  ne  doit  pas  vous  coûter. 
- A r s i l e.  Dés  qu’un  corps  n’eft 
pas  infiniment  étendu  5 fon  éten- 
due doit  eftre  bornée  & terminée 
en  tout  fens.  Or  de  cela  feul  il  me 
paroît  qu’il  doit  eftre  figuré  > car 
je  n’entens  par  la  figure  y que  le 
terme  de  ï étendue'.  Voyez, Timan- 
dre , fi  je  dis  bien. 

T iman  dre.  Il  ne  fe  peut  rien 
de  mieux  : alons  au  refte. 

A r s i l e.  Dés  qu’un  corps  eft 
borné  dans  fon  étendue , il  ne  peut 
exifter  que  fitué  : car  il  ne  peut 
çftre  que  placé  avec  tel  ou  tel  ra- 
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Entret.  port  au  corps  qui  l’environnent; 
v*  Or  cette  fituation  eft  ou  fixe  ou 
changeante.  Si  elle  eft  fixe,  ceft 
le  repos  > fi  elle  eft  fucccffivement 
changeante  fur  les  divers  points 
d’une  ligne  > ceft  ce  que  j’apêle 
mouvement  : car  je  n’entens  par 
ce  terme  que  le  tranfport  fuccejff 

d'un  corps  fur  les  divers  points  d'une 
ligne. 

T i man dre.  Vous  voyez  donc, 
Arfile , par  vous-même , que  tou- 
tes les  perfè&ions  eflentielles  & 

• accidentelles  des  corps  naiffent  de 
1 etenduë.  Peut -on  mieux  con* 
noitre  les  corps  ? Maintenant  donc 
que  vous  en  avez  une  jufte  idée  5 
c eft  à vous  à voir  fi  vous  eftes  d’hu- 
meur à adopter  le  fiftême  dont 
vous  venez  de  nous  parler  , & à 
convenir  que  votre  penfée  ou  vé* 
tre  ame  eft  fortie  du  fein  de  la 
matière , & que  cette  matière  eft 
nn  être  nécefiairc,  éternel  & kl* 
dépendant.  : j ; 
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A r s 1 l e.  Je  n’ay  pas  befoin  entret. 
•far cela  dun  long  examen 5 fi lor£  v. 
que  je  ne  connoilfois  le  corps  que  x. 
confulement,  je  me  regardois  en 
tant  quetre  penfant , comme  luy 
cftant  fi  fupérieur  & d’une  nature 
iî  diférente  de  la  fienne  i combien 
plus  m’en  dois-je  diftinguer  au  jour* 

•d’huy  que  je  voy  clair  comme  le 
jour , que  ces  deux  natures  n’ont 
•nul  raport  £ Il  eft  vray  que  nous 
avons  decommun  l’être  & l’exiften» 
ce  : mais  j’exifte , & je  le  fay , je  le 
<onnois>  au  lieu  que  le  corps  exifte 
fens  le  {avoir.  Peut-il  tomber  dans 
l’efprit  d’un  homme  de  bon  fens, 
qu’une  étendue  en  longueur , lar- 
geur & profondeur , puifle  penfer  , 
réfléchir,  raifonner,  faire  des  abf- 
tradions  £ 

TiMANDRE.Onvousfoûtiendra,  xr. 
Ariile,  qu  elle  le  pcut,non  pas  véri- 
tablement par  elle-même , précifè- 
ment  prife  ; mais  par  le  moyen  de 
lès  modalités  5 ou  manières  d’être* 
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A r s i l e.  Pour  ni  étourdir  d’une 
telle  réponfe,  il  faudroit,  Timan- 
dre  5 que  vous  ne  m’eu  (fiez  pas  apris 
que  toutes  les  modalités  de  l’éten- 
due feréduifent  au  mouvementé 
au  repos,  à la  figure  & à la  fituation: 
car  je  voy  clairement  que  les  trois  * 
premières  fe  réduifent  encore  à la 
derrière.  Le  repos  n’eft  qu’une  fi- 
tuation fixe.  Le  mouvement  n’eft 
qu’une  fituation  changeante.  La  fi- 
gure n’eft  qu’une  fituation  fixe  des 
parties  qui  bornent  une  étendue. 
Pour  me  laifterdonc  perfuader  que 
l’ étendue  puijje  penfer  par  le  moyen 
de  Tes  modalités , il  faudroit  que  je 
fufte  aflez  ftupide  pour  croire  qu’el- 
le le  peut  par  fes  diverfes  fitua- 
tions , & qu’incapable  par  elle- me- 
me 5 de  connoître  ou  de  fentir  , elle 
en  deviendroit  capable  dés  qu’on 
l’auroit  placée  en  tel  ou  tel  lieu  , en 
haut  ou  en  bas  , à droit  ou  à gau- 
che : en  un  mot , dés  qu’on  luy 
auroic  donné  tel  ou  tel  raport  aux 
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corps  environnans  ; comme  fi  clic  Entret, 
n’cftoit  pas  toujours  eftentielle-  v* 
ment  la  même  dans  tous  ces  ra^ 
ports  , & quelle  changeât  de  na- 
ture en  changeant  de  place. 

Non,  non,  je  ne  croiray  jamais 
que  mes  reflexions,  mes  raifonne- 
niens  .&  mes  abftra&ions  ayent  au- 
cun raport  cflfenticl  avec  l’étendue. 

Je  puis  les  apercevoir  non  feule-» 
ment  fans  penfer  à l’étendue , mais 
même  en  fupofant  qu’il  n’y  en  a 
poinr.  „ . . 

Timandre.  Mais  qui  vous  xii. 
foûtiendroit  que  les  corps  font  au- 
tre chofe  que  de  l’étendue,  que  cel- 
ie-cy  n’eft  qu’une  manière  d’être  de 
cette  autre  fubftance , & que  c’eft 
p^r  cette  autre  fubftance  que  les 
corps  font  capables  de  penfer. 

A rs île.  Je  viendrois  aux  \ 
preuves  par  lefquelles  vous  m’avez 
fait  voir  que  retendue  eft  le  pre^, 
mier  atribut  eftentiel  que  nous  re-» 
çonnoilfions  dans  le  corps,  & que 
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E«tret.  c e^  à cette  idée  que  fe  raporte 
V.  * tout  ce  que  nous  en  connoilfons. 

Timandre.  Ce  que  vous  di- 
tes , Arfile  , eft  folidc.  On  ne  doit 
raifonner  de  la  nature  des  choies 
que  fur  les  idées  qu’on  en  a.  Si 
donc  tout  ce  que  nous  avons  d’idées 
des  corps  fe  raporte  manifefte- 
ment  à l’étendue,  on  ne  doit  en 
, raifonner  que  fur  l'étendu  ë. 

XIII.  Mais  il  faut  ajouter  que  l'éten- 
due n’a  nullement  l’air  d’une  ma- 
nière d’être.  Une  manière  d’être, 
comme  nous  l’avons  déjà  tant  dit, 
ne  peut  eftre  clairement  conçûë, 
fans  penfer  à l e tre  dont  elle  eft  ma- 
nière. Or  on  peut  concevoir  leten- 
due  toute  feule  ; on  peut  en  avoir 
une  idée  tres-claire,  fins  penfer. à 
nulle  autre  chofe.  Letenduë  eft 
donc  une  vraye  fubftance  : car  nous 
n’avons  nulle  autre  voye  furepour 
diftinguer  les  fubftanccs  d’avec  les 
modifications , que  la  diftinétion 
réelle  de  nos  idées. 
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Enfin  il  eft  certain  qu’avec  la  feu-  entret. 
le  étendue  & fes  manières  d’être,  v* 
on  peut  former , fuivant  les  loix  des 
Mécaniquçs , un  monde  tout  pareil 
à celuy  que  nous  habitons , & rcn* 
dre  railbn de  tous  les  éfcts  naturels, 
corfime  l’a  fi  bien  fait  voir  M.Dek» 
cartes. 

A r s i l e.  Rien  donc  n’eft  plus 
gratuit  que  la  fupofition  de  cette 
autre  fubftance  fans  nom,  dont 
on  veut  que  les  corps  foient  com*» 
pofés ; puiique  quelle  quelle  loit , 
elle  nous  eft  inutile  pour  expliquer 
la  nature. 

Timandre.  Si  elle  eft  gra-  XI  vf 
tuite  ; elle  a au  moins  cela  de 
commode , que  par  fon  moyen  on 
peut  donner  aux  corps  toutes  le$ 
vertus , toutes  les  qualités  , tous 
les  inftinêts,  toutes  les  fimpaties 
& les  antipaties , toute  la  force  & 
toute  la  puifîànce  quon  voudra , 
fans  qu’on  y puifle  trouver  à re- 
dire, Car  comme  on  n’a  nulle  idée 
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Entret.  de  cette  fubftancc,  & quon  ne  la 
Vt  conçoit  que  comme  un  je  ne  fay 
([ttoy  3 il  fera  libre  de  luy  atribuer 
la  vertu  de  penfcr  , de  vouloir  , 
de  raifonner  ; la  puiflance  de  créer, 
de  fe  mouvoir  , de  s’arangcr  j la 
fàgeifc  pour  mettre  l’ordre  dans 
fcs  parties.  Enfin  on  poura  donc  , 
fans  crainte  d’eftrc  contredit , la 
divinifer  , & en  faire  comme  le 
veulent  les  libertins 5 un  être  né- 
ceftàirc , indépendant  & éternel. 

A r si  le.  Que  cela  faic  bien 
voir  que  lorfque  , en  raifonne- 
ment  fur  la  nature  des  êtres  , on 
quitc  une  fois  le  principe  des 
idées  claires  3 & qu’on  s’abandon- 
ne aux  conjectures , ou  aux  im- 
preffions  des  fens  3 il  n’y  a point 
d’extravagances  qu’on  ne  foit  ca- 
pable d’avancer  ! 

XV.  T i man  d r e.  Mais  que  les  li- 
bertins divinifent  ainfi  la  matière 
tant  qu’il  leur  plaira  : qu’en  la 
rendant  intelligente  , ils  la  ren- 
dent 
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dent  nécefTaire  & éternelle  : qu’à  Entrer 
.l'exemple  de  Spinofà  *,  qui  nous  V* 
a donné  un  Dieu  formé  de  l’af-  * v°yez 
femblage  des  corps  & de  celuy  iTSnct 
des  etres  penfàns  ; ils  nous  don-  wrft, 
nent  une  matière  compofée  de 
1 étenduë  & d’une  fubftance  intel- 
ligente étemelle  i ils  n’y  trou- 
veront guéres  mieux  leur  comte  : 
car  il  eft  vifible  que  cette  fubftan- 
ce intelligente , qu’ils  ne  regardent 
que  comme  une  partie  de  la  ma- 
«tiere , feroit  vraiment  Dieu  & le 
Créateur  de  la  matière. 

Arsile.  Si  donc  la  matière 
neft  néceflàire/ternelle  & penfàn- 
te  qu’en  ce  fens-là  , il  eft  vifible 
■qu’elle  ne  l’eft  point  j puifque  cet 
être  intelligent  ne  ferait*  rien  de 
la  matière  , & que  ce  feroit  luy 
feul  qui  feroit  nécefTaire , indépen- 
dant & éternel. 

. T im  an  d r e.  En  éfet , Dieu 
eft  intimément  uni,  non  pas  com- 
me partie  > mais  comme  caufe 
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ïntret.  éfe&ricc,  non  feulement  à la  ma*» 
v.  dere , mais  à tous  fes  ouvrages  i 
par  la  néccflité  dune  continuelle 
* création  , fans  que  pour  cela  on 
puifle  dire  qu’ils  font  éternels  ou 
néedfaires.  Mais  , Arfile  , fi  l’on 
vouloir  vous  foûtenir  que  la  ma- 
tière prife  Amplement  pour  leten- 
due  en  longueur,  largeur  & pro- 
fondeur, eft  néctflàire,  indépen- 
dante & éternelle  ; que  diriez- 
• vous  î 

A r si  le,  La  Ample  propofî- 
tion  m’en  paroît  fi  ridicule  , que 
je  fens  bien  que  j au  rois  de  la  pei- 
ne à m'empêcher  de  rire  au  nez 
de  ceux  qui  me  la  fèroient.  Je 
vous  avoue  cependant  que  j’au- 
rois  auffi  de  la  peine  à la  réfuter 
dire&ement.  Vos  lumières  fur  ce- 
la , Timandre  , me  feroient  fort 
néccffaires.  . . - . ■ ; 

T im  and  re.  Il  ne  vous  faut, 
Arfile , que  la  moindre  partie  de 
celles  que  vous  avez  , pour  voir 

5 A 
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quun  erre  neceflàire  & indépen-  jntreiC 
dant  doit  exifter  : cflèntiellcment  V. 

& par  luy-mëme  ; car  s’il  recon^ 
noiifoitun  principe  de  fon  exifter> 

•ce , il  eft  certain  qu’il  ne  feroit  iri 
neceflàire  , ni  indépendant.  Or 
rien  n’eft  plus  aifé  que  de  faire 
-voir  que  l’étenduë  n’exifte  point 
cflèntidletnent  >&  par  elle  - mê- 
*me.  V • '■  ■ •; 

A r s 1 l e.  Voyons  cela 3 je  vous 
prie*  • ; ••* 

T imandre*-  Exiftcr  eflcn- 
tiellement  & par  foy-même  3 c’eft 
exifter  par  l’excellence  de  fa  na^ 
ture  & par  l’éminence  & l’infinité 
de  fes  perfections.  Car  comme 
on  être  qui  a toutes  les  perfections* 
doit  avoir  celle  d’exifter  néccflai- 
rement  & par  luy-même  : il  eft 
vray  auflî  qu’un  être  qui  exifte 
néceflàirement  & par  luy-même  , 
doit  avoir  toutes  les  perfections.  Il 
y a autant  de  raifon  qu’il  les  ait 
coûtes  * qu’il  y en  a qu’il  en  ait 

Kij 


\ 


Digitized  by  Google 


ii  6 ‘ Les  premiers  etmens 
Entret.  une  : & comme  il  ne  reconnoît  nuî 
principe  de  Ton  exiftence  , il  n’en 
reconnoît  nul  qui  l’ait  pû  borner 
ou  limiter.  Or  quelle  aparence 
que  l 'étendue  exifte  par  1 'éminen- 
ce de  fcs  per  fixions  ? Quelles 
font  les  perfections  d un  être,  que 
les  Philofophes  ne  regardent  con> 
munément  que  comme  une  ta- 
ble rafe,  un  ni  quoy , ni  queft-ce,* 
qui  ne  peut  recevoir  nulle  forte 
de  forme  que  par  le  mouvement, 
& encore  par  un  mouvement  qui 
luy  doit  venir  d’ailleurs,  & qu’il 
ne  peut  fe  donner  luy -même? 
A ffu rément  il  faut  avoir  bien  en- 
vie de  n’avoir  pour  Dieu  qü’une 
fôuche , ou  une  pierre , pour  ren* 
dre  nêcejïaire  & éternel  un  tel 
être. 

\ 

A r s i l e.  Il  faut  au  moins  avoir 
une  étrange  averfion  du  vray  Dieu, 
d’un  Dieu  intelligent , fage  & jufte, 
pour  fe  faire  une  divinité  d’une 
malfe  étendue.  Ne  feroit-ce  point 
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de  là  que  l’idolâtrie  a pris  naiflàn- 
ce? 

Timandre.  C’a  toujours 
efté  le  foible  des  hommes  char- 
nels. Ils  ont  voulu  des  Dieux  fen- 
fibles  & palpables  qui  marchaf- 
fent  vifiblement  devant  eux  , & 
qu’ils  puflent  écrafer  & fouler  aux 
piés  , lorfqu’ils  n’en  feroient  pas 
contens. 

A r s i l e.  Que  ces  hommes , 
l Timandre  , fe  faffent  un  Dieu  tel 
qu’il  leur  plaira.  Pour  moy  je  ne 
veux  point  de  Dieu  qui  ne  fort 
infiniment  fupérieur,  non  feule- 
•ment  aux  corps , mais  même  aux 
-clprits  : en  un  mot , un  Dieu  tel 
que  vous  me  l’avez  repré  fente  y 
c’eft-à-dire  infiniment  fage  , puif- 
lànt  & parfait. 

. Timandre.  Cela  va  le  mieux 
du  monde  5 Arfile  : ce  font  là  les 
cara&eres  non  feulement  de  vô- 
tre Dieu  , mais  du  Dieu  de  tout 
l’univers  & de  toutes  les  intelli- 
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gences  , foit  quelles  le  veuillent  > 
ou  quelles  ne  le  veuillent  'pas. 
Mais  puifque  c’cft  ce  Dieu  que 
vous  reconnoiffez  pour  fauteur  de 
vôtre  être , voicy  une  difficulté  qui 
me  vint  dernièrement  fut  la  preu- 
ve que  vous  me  donnâtes  de  vô- 
tre immortalité , & que  je  ne  vou- 
lus  pas  vous  propofer  : parce  que 
fuivant  la  route  que  nous  avions 
prife,  vous  n aviez  pas  encore  dé- 
couvert fauteur  de  vôtre  être. 
Vous  me  prouvâtes  parfaitement 
bien  que  vôtre  ame  n’étant  rien 
du  corps , ne  devoit  pas  fe  déran- 
ger avec  le  corps, ni  fuivrefa  for- 
tune » & qu ’eftant  parfaitement  in- 
divifible  & n ayant  nulles  parties, 
'die  ne  pouvoir  ni  fe  corrompre  , 
ni  fe  réfoudre  en  vapeur  comme  les 
corps.Tout  cela  fait  bien  voir  qu’el- 
le ne  peut  périr  par  tous  leséforts 
de  la  nature  : mais  qui  vous  diroit 
quelle  le  peut  par  la  toute -puif- 
fance  de  Dieu , que  diriez-vous  £ 
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Arsile.  Helas  5 Timandre  , Ewtret.1 
je  n’aurois  pas  le  mot  à dire.  v* 
Comme  je  fais  perfuadé  qae  e’eft 
librement  qu’il  m’a  créé , je  fois 
perfuadé  aufli  qu’il  luy  eft  égale- 
ment libre  de  me  détrûire  \ & il 
n’a  pas  même  pour  cela  befoin  de 
déployer  fa  toute-puiflànce.  Com- 
me ma  création  ne  luy  a coûté 
qu’un  fimple  vouloir , il  n’a  pour 
m’anéantir  qu’à  celfer  de  vouloir: 
car  pour  faire  ceffer  l’éfet , il  n’y 
a qu’à  rStirer  la  caufe.  Mais  la  foy 
nous  raffure  contre  la  frayeur  de 
cet  anéanti(fement,en  nous  âpre- 
nant  qu’une  éternité  nous  atend. 

Timandre.  Il  n’eft  pas  né* 
ceflàire  de  recourir  à la  foy  pour 
fe  ralfurer  fur  cela  : la  raifon  feule 
fufit.  Dés  quelle  nous  aprend  que 
Dieu  eft  jufte  , & effentiellement 
juftice , & qu’il  ne  nous  a créés  que 
pour  l’honorer,  il  faut  néceflâire- 
menc  qu’il  y ait  une  autre  vie  que 
celle-cy.  Pour  quelques  hommes 
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juftcs  qui  lhonorent  véritablement 
& qui  vivent  dans  l’affujétiflement 
à fes  ordres  & à fes  volontés  ; il  y 
en  a des  millions  qui  le  déshono- 
rent, & qui  vivent  dans  la  rébel- 
lion & d£ns  le  mépris  de  fes  or- 
dres. Dieu  ne  peut  donc  pas  fe 
difpcnfer  de  punir  les  uns  & de 
récompenfcr  les  autres.  C’cft  une 
jufticc  qu’il  fe  doit  à luy-même 
& qu’il  ne  peut  fe  refufer.  Or  il 
cft  vifible  que  cette  vie  n’eft  nulle- 
ment le  tems  ni  des  récoin penfes 
ri  des  chatimens.  Les  plus  avan- 
tagés des  biens  de  ce  monde  font 
d’ordinaire  les  plus  grands  fcélé- 
rats  ; & au  contraire  les  plus  gens 
de  bien  font  les  plus  diigraciés  de 
ce  qu’on  apêle  la  fortune,  ce  font 
les  plus  pauvres , les  plus  maltrai- 
tés, les  plus  afligés  , les  plus  opri- 
més.  Il  faut  donc  nécelïàirement 
que  Dieu  referve  à une  autre  vie 
les  récompenfes  & les  chatimens  i 
§i  il  f^ut  même  que  cette  autre 
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vie  foit  éternelle , afin  que  la  pu-  Entrst. 
nition  ait  un  jufte  raport  avec  des  v* 
offenfes  d’une  énormité  infinies  & 
que  Dieu  ne  foit  pas  moins  magni-  PZZ°J'Plüe 
fique  à récompenfer  , que  févere 
à punir  *.  ' **  fir 

a 1 a /v  mmt,dtputiU 

A rs  i l e.  Cela  me  paroit  aum  huitième  refle- 
convaincant  que  les  preuves  le$yfT^“4^ 
plus  claires. 

T i MA  N d R e.  C’eft  en  juger*  xvm. 
jufte,  Arfile.  Il  n’eft  point  de  plus 
fortes  preuves  que  celles  qui  font 
fondées  fur  l’ordre  immuable  de 
la  juftice.  Vous  trouverez , quand 
vous  y voudrez  penfer , que  l’idée 
que  vous  avez  préfentement  d’un 
Dieu  infiniment  jufte,  fage&  puif- 
fant  5 vous  aplanira  bien  des  dificul- 
tés.  Au  moins  il  vous  doit  eftre 
aifé , à l’heure  qu’il  eft  , d’en  tirer 
le  dénouement  de  la  queftion  que 
vous  me  propofâtes  dernièrement, 

Quel  raport  il  peut  y avoir  entre  un 
être  penfant  & un  corps  > & de  re- 
tenir de  la  prévention  où  vous 
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cftes  contre  l’union  de  ces  deux 
êtres.  Mais  il  faut  referver  ce  fu jet 
à une  autre  converfation.  Penfez- 
y donc,  Arfile. 

Arsile.  Je  vous  obéïray  > 
Timandre. 

VI.  ENTRETIEN. 

De  l union  de  l'efprit  avec  le  corps. 
Qu'il  y en  a me  véritable , 
fans  que  ces  deux  êtres  agtffent 
l'un  fur  l'autre . En  quoy  cette 
union  conjîjle . Idée  des  parties 
du  corps  humain  qui  contribuent 
le  plus  à cette  union . 

Timan-'C*  H bien , Arfile , vous 
dre.  cftes  donc  toujours  ex- 

trêmement prévenu  contre  l’union 
d’un efprit  avec  un  corps? 

Arsile.  Vous  m’avez , Ti- 
mandre , repréfenté  mon  efprit  fi 
prodigieufement  diférent  du  corps* 
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& le  corps  fi  étrangement  diftant 
de  l’efprit  , qu’à  en  juger  fur  les 
notions  que  vous  m’en  avez  don* 
nées,  il  m’eft  évident  que  ces  deux 
êtres  ne  peuvent  jamais  s’unir  na* 
turellement.  ; 

Je  vou$  avoue  cependant  que 
le  fentiment  s’opofe  à ma  lumiè- 
re ; car  je  ne  puis  m’empêcher 
de  lèntir  & de  regarder  comme 
mienne,  cette  portion  de  matière 
organifee  que  vous  me  voyez,  & 
cette  efpêce  de  ftatuë  animée  qui 
me  luit  par  tout.  Les  fcntimens 
agréables  & defâgréables  qui  me 
reviennent  fans  celle  des  diverfes 
impr elïions  qu’elle  reçoit  des  corps 
qui  l’environnent,  me  font  allez 
fcntir  quelle  ne  m’eft  pas  kidifê- 
rente.  ■ ■ 

Mais  ne  dois- je  pas  plutôt  fui*- 
vre  ma  lumière  que  mon  fenti- 
ment ? c’cft  au  moins  ce  que  vous 
m’avez  preferit  plus  d’une  fôfel: 
& enfin , Timandre-,  après  tout  cc 

Lij 


Entret» 

VI. 


Digitized  by  Google 


ii4  Les  premiers  élemens 
Pntret.  que  vous  m’avez  fait  connoîrré 
^ de  la  nature  de  mon  moy  penfanty 
& de  celle  du  corps  ; je  vous  avoue 
que  je  ne  puis  comprendre  que  le 
corps  puifle  faire  la  moindre  im* 
preflion  fur  l’efprit.  . - 

T im  an  dre.  Il  paroîtbien, 
Arfile  3 que  vous  avez  médité  cç 
fujet.  On  ne  peut,  en  moins  de 
paroles 3 me  tailler  plus  douvrage ; 
je  voy  bien  que  cela  nous  mènera 
loin. 

I.  A juger  de  l’efprit  6c  du  corps 
fur  les  vrayes  notions  que  vous  en 
avez,  rien  n’eft  plus  jufte  que  de 
les  croire  naturellement  inaliables. 
■r  Le  corps  eft  étendu , & par  là 
il  eft  capable  de  divifion  de  par- 
ties , de  figures  6c  de  diférentes  fig- 
urations. Mais  l’efprit  n’eftant  rien 
corps,  il  n’a  nulle  étendue,  6c 
ainfi  il  eft  incapable  d’avoir  avec 
,1e  corps  aucune  corefpondançe  dç 
parties , de  figures  & de  fituations. 
- Lefprit  au  contraire  eft  un  être 
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penfant  , & par  là  il  eft  capable  de  entre* 
jugemens , de  réflexions  , de  plai-  VI* 
firs,  d'inclinations*  de  doülcurs,&c. 

Mais  le  corps  eft  , comme  nous 
lavons  vu  , incapable  de  penfées; 

& par  confequent  il  eft  incapable 
d avoir  avec  l’efprit  aucune  co- 
refpondance  de  jugemens , de  ré- 
flexions, de  plaifirs , d’inclinations, 

&c.  Par  quel  endroit  l’efprit  & le 
corps  pouroicnt-ils  donc  s’apro- 
cher?  Q^jel  raport naturel  pouroit 
fe  trouver  entre  deux  êtres  fi  pre- 
digieufement  diférens? 

Vous  dites  encore  fort  bien,  u. 
Arfile , que  le  fentiment  sopofe  fur 
cela  h votre  lumière.  En  effet  le 
moyen  de  regarder  le  corps  com- 
me un  étranger , & comme  nous 
eftant  auffundiférent  que  les  pier- 
res & les  fbuches,  pendant  que 
tout  ce  qui  l’acommode  nous  rc- 
jouit,&  que  tout  ce  qui  l’incommo- 
de nous  chagrine , & nous  touche 
fi  vivement  & fi  néceffairement  ? 

L iij 
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Entret.  Le  moyen  de  fe  perfuader  que  ce 
V1'  • corps  n’ait  nulle  rélation  avec  un 
efprit  dont  il  exécute  les  ordres  mil- 
le fois  par  jour,  & dont  il  fuit  les 
Volontés  en  tant  de  manières , par  le 
mouvement  de  fesdivcrfes  parties  ? 

Enfin  le  moyen  de  s’imaginer 
qu’on  n’ait , comme  efprit,  nulle 
relation  avec  un  corps  dont  on  fe 
lent  agité , malgré  qu’on  en  ait  9 
& fouvent  traité  avec  hauteur  & 
tyrannie  ? -m 

Il  n’y  a point  de  jour  qu’on  ne 
fè  fente  ataché  à ce  corps , ou  par 
des  douceurs  & des  plaiurs,ou  par 
des  amertumes  & des  douleurs. 
Nous  l’aimons  non  feulement 
quand  il  nous  careffe , mais  même 
lorfqu’il  nous  maltraite  j & nous 
n’avons  jamais  plus  de  foin  de  luy, 
■que  lorfqu’il  nous  fait  plus  de 
mal. 

iil  s A rs île.  J’ay  éprouvé  mille 
fois  toutes  ces  diverfcs  imprefiïons. 
Mais  ne  pouroit-on  pas  fe  mettre 
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aa  défias  , & da  haut  degré  d élé- 
vation & de  fuperiorité  que  la 
penféc  nous  donne  far  luy  , ne  re- 
garder qu’avec mépris  tout  ce  qui 
luy  arive  > ou  du  moins  fe  mettre 
en  état  de  ne  s’en  apercevoir  pas, 
en  ne  s’ocupant  que  d’objets  pu- 
rement intelligibles  & fpirituels? 

T im an  d re.  Ces  idées,  Ar- 
file , font  bien  dignes  de  vous  : mais 
il  s’en  faut  beaucoup  que  nous  ne 
foyons  chez  nous  aufii  maîtres  que 
vous  le  croyez.  On  peut  bien  quel- 
quefois faire  quelque  courte  trêve 
avec  le  corps  & fe  dérober  à quel- 
ques-unes de  les  impreflions , lorf* 
quelles  ne  font  pas  violentes.  L’ar- 
deur pour  la  vérité  & une  vive 
aplication  à la  trouver  nous  font 
d’un  grand  fecours  pour  de  pareils 
larcins  : il  eft  très -utile  de  s en 
faire  un  frequent  exercice  > & j’a- 
voue même  qu’il  peut  ariver  que 
la  vivacité  du  plaifir  que  donne  la. 
découverte  de  la  vérité,  nous  ren- 
* L mj 
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de,  pour  quelque  terns,  comme 
infenfibles  à quelques-uns  des 
maux  du  corps. 

Mais  quand  ces  maux  font  vio- 
îens  , il  n’eft  pas  naturellement 
poffible  ni  de  les  éluder  3 ni  de  s y 
dérober  3 ni  de  fe  mettre  au  deffus. 
L’aplication  d’un  bouton  de  feu  fur 
quelqu’une  des  parties  de  vôtre 
corps  3 feroit  capable  de  vous  rape- 
ler  3 en  un  inftant,  des  payïs  les  plus 
éloignés  où  la  plus  agréable  médi- 
tation vous  auroit  tranfporté.  La 
douleur  qui  vous  en  reviendrait 
vous  déroberoit  à l’objet  favori  de 
vôtre  contemplation  3 pour  vous 
atacher , malgré  vous , à cette  por- 
tion de  matière  que  vous  voudriez 
traiter  avec  mépris.  Et  même  pour 
peu  que  cette  douleur  augmentât, 
je  craindrois  fort , Arfile , qu’elle 
ne  vous  troublât  afTez , pour  vous 
ôter  la  liberté  de  vous  diftingu ei- 
de cette  ftatue  de  boue  5 pour  vous 
porter  à luy  atribucr  vos  fenti- 
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mens , pour  la  regarder  comme  le  entret. 
vrai  fujet  de  la  douleur,  & enfin  .VI. 
pour  vous  méconnoître  vous-mê- 
me, jufqu’à  la  prendre  pour  vous. 

A r s 1 L e.  Il  femble , Timan- 
dre  , que  vous  m’ayez  étudié  pen- 
dant toute  ma  vie , tant  le  portrait 
que  vous  venez  de  faire , exprime 
naturellement  les  difpofitions  où 
je  me  fuis  cent  fois  trouvé  dans 
des  douleurs  violentes.  Mais  il  cft 
vray  qu’alors  je  ne  connoiffois  nul- 
lement mon  ame. 

T 1 m a n d r e.  Croyez  - moy , 

Arfile,  renfliez -vous  alors  auflî- 
bien  connue  qu’au jourd’huy  : je 
doute  fort  que  vous  euffiez  porté 
ces  douleurs  avec  moins  de  trou- 
ble & moins  de  fenfibiiité  pour 
vôtre  corps.  La  vivacité  du  fenti- 
ment  éclipfe  d’ordinaire  les  plus 
claires  idées  i & quelque  habitu- 
de qu’on  ait  avec  la  Philofophie , 
on  s’en  trouve  fou  vent  abandon- 
né dans  les  vives  douleurs.  Il  faut 
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Entret.  alors  quelque  chofe  de  plus  fort 
que  la  Philo fophie  humaine,  pour 
foutenir  refprit,  pour  l'empêcher 
de  fe  confondre  avec  les  corps  ôc 
de  senfèvelir  en  quelque  maniè- 
re dans  fes  parties  maltraitées. 
N’en  doutez  donc  point,  Arfîle, 
votre  efprit  eft  très  - étroitement 
uni  à vôtre  corps  » & le  fentiment 
qui  vous  l’a  apris  n eft  point  trom* 
peur  en  cela. 

A rs île.  Mais  encore  une 
fois,  Timandre,  il  faut  donc  que 
ma  lumière  foit  trompeufe  : & ce- 
pendant vous  ne  recommandez 
rien  plus , que  de  préférer  la  lumiè- 
re au  fentiment,  lorfque  leurs  dé- 
polirions font  contraires. 

Timandre.  Non  , Arfile  , 
vôtre  lumière  n’cft  point  trom- 
peufe > & vous  ne  devez  jamais  luy 
préférer  le  fentiment.  Mais  prenez 
bien  garde  à ce  qu’elle  vous  enfei- 
gne , & vous  verrez  que  vôtre  fen- 
timent ne  luy  eft  nullement  opo- 
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fe  , & qu’il  n’eft  point  queftion  Entret. 
de  les  préférer  l’un  à l’autre.  VL 

Vôtre  lumière  vous  aprend  que 
l’efprit  & le  corps  n’ont  nul  pen- 
chant naturel , ou  efièntiel  l’un 
pour  l’autre , & qu’il  eft  naturelle- 
ment impoffible  qu’ils  s'unifient* 

Vôtre  fentiment  au  contraire  vous 
aprend  qu’ils  font  éfe&ivement 
unis.  Mais  ce  fentiment  vous  dit- 
il  que  c’eft  naturellement , que  c’efi: 
par  le  mutuel  penchant  efièntiel 
' qu'ils  ont  l’un  pour  l’autre , qu’ils 
fe  font  unis  ? Il  ne  vous  dit  rien 
de  cela.  Il  vous  dit  encore  moins 
que  vôtre  corps  puifie  agir  fur 
vôtre  efprit , ni  que  vôtre  eforit 
puifie  former  la  moindre  imprefiion 
fur  vôtre  corps.  En  un  mot , le  fen- 
timent n’entre  ni  dans  la  manière 
dont  ils  font  unis , ni  dans  la  caufo 
de  leur  union.  Tout  cela  le  pafie. 

A r s 1 l e.  Cela  ne  me  pafie  pas 
moins,  Timandre,  & je  voy  bien 
que  (ans  vôtre  fccours  , je  n’ari- 
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Ewtret.  veray  jamais  jufqa  a connoître  la 
VI-  caufe  formelle  & la  caufe  éfe&ri- 
ce  de  cette  union. 

Timandre.  Pour  vous  met- 
tre plus  à portée  de  faire  cette  dé- 
couverte ; comme  il  eft  necefiaire 
d’avoir  une  connoiffance  raifonna- 
ble  des  deux  êtres  qui  doivent  s’u- 
nir 3 & que  je  ne  croy  pas  que  vous 
connoirfiez  vôtre  corps  auffi-bien 
que  vôtre  efprit,  je  ne  puis  me 
difpenfer  de  vous  donner  au  moins 
quelque  idée  du  corps  humain , & 
de  vous  marquer  une  partie  de  ce 
quil  ajoute  à celle  que  vous  avez 
déjà  du  corps  en  général. 

A rs  i l e.  Vous  me  ferez 5 Ti- 
mandre j un  vrai  plaifir  : car  je 
vous  avoué  que  je  ne  le  connois 
que  par  les  dehors , & encore  affez 
fupcrfidellcment. 

y.  Timand  re.  Je  ne  vous  di- 
ray  donc  rien  de  fa  figure  exté- 
rieure : elle  faute  aux  yeux  de  tout 
le  monde.  Je  vous  feray  feulement 
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remarquer  que  la  feule  tefte  com- 
prend les  organes  des  cinq  fens 
qu'on  atribuë  à l’homme. 

Les  yeux  font  les  organes  de  la 
vuë. 

Les  oreilles  font  les  organes  de 
l’ouye. 

Le  nez  cft  l’organe  de  l’odorat* 

La  bouche  l’organe  du  goût. 

Et  la  peau  qui  couvre  toutes 
ccs  parties  & toutes  celles  du  refte 
du  corps , eft  l’organe  du  toucher. 

A r s 1 l e.  Pourquoy  , je  vous 
prie  3 apêle-t-on  organes  ces  divers 
fes  parties  > 

Timand  re,.  C’eft  quelles 
font  çomnae  les  inftrumens  dont 
on  fe  fe?t  pour  les  befoins  de  tou-» 
te  la  machine. 

A legard  de  fes  parties  intérieur 
res  3 ne  vous  atendez  pas  non  plus 
que  je  vous  en  fa0è  un  grand  dér 
tail,  cela  demanderait  un  tems  in?* 
fini.  Vous  en  a prendriez  plus  en 
quelques  heures  par  la  diffe^ion 
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anatomique  du  corps  humain , que 
je  ne  pourois  fans  cela  vous  en 
expliquer  en  plufieurs  jours. 

Je  ne  prétens  donc  vous  parler 
que  de  ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable dans  deux  des  principales 
parties  du  corps,  (avoir  la  tefte  & 
la  poitrine  : parce  que  ce  font  cel- 
les qui  ont  plus  de  part  à l’union 
de  lefprit  & du  corps,  & qui  peu- 
vent le  plus  fervir  a vous  la  ren* 
dre  plus  intelligible. 

A r s 1 l e.  Parlez  , Timandre. 

Te  vous  fuis  de  toute  mon  aten- 
. r 

tion  : mais  lur  tout,  ne  vous  in- 
commodez pas.  - 

Timandre.  L’os  de  la  tête 
enferme  une  fubftance  molle  & 
blanche , qu’on  nomme  cervelle , & 
qui , comme  je  vous  l’ay  déjà  dit , 
s’alonge  & fe  continue  dans  les  os 
de  l’épine  du  dos , qui  luy  forment 
uneefpêce  de  canal.  Cette  cervelle 
cft  envelopée  de  deux  tuniques, 
dont  l’une  comme  plus  délicate , 
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s’apêle  la  pie  mere , & l’autre  plus  Entret. 
forte , fe  nomme  la  dure  mere . v 

C’eft  d’une  partie  du  cerveau 
que  nailfent  les  nerfs,  qui,  com- 
me de  petits  tuyaux , fe  répandent 
dans  les  organes  des  fens  & dans 
toute  l’habitude  du  corps  : ou  du 
moins  c’eft  à ‘cette  partie  qui  doit 
eftre  unique  , & qu’on  apêle  fens 
commun  , qu’aboutiffent  tous  les 
filets  de  nerfs  répandus  dans  tout 
le  corps. 

A r s 1 l e.  Pourquoy  l’apêle- 
t-on  fens  commun  f 

T 1 m a n d r e.  Parce  que  c’eft 
là  que  (è  portent,  par  l’entremife 
des  nerfs, tontes  les  diverfes  in> 
preffions  qui  fe  font  dans  les  or- 
ganes extérieurs. 

A r s 1 l e.  Pourquoy , Timan- 
dre , dites-vous  quelle  doit  eftre 
unique  ? 

T 1 m a n d r e.  C’eft  que  ^pla- 
ideurs de  nos  organes  des  fens  étans 
doubles , le  cerveau  n’en  reçoit 
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Entret.  qu’une  feule  imprdfion.  Quoique 
VL  nous  ayons  deux  yeux,  nous  ne 
voyons  point  les  objets  doubles. 

A r s i L e.  Peut-on  donc  fa  voir 
quelle  eft  cette  partie  unique  fi 
privilégiée  ? 

T i m a n d r e.  Je  n’entrepren- 
dray  pas , Arfile , de  vous  la  dé- 
terminer. Les  fentimens  des  meil- 
leurs Philofbphes  font  trop  difé- 
icns  fur  ce  fujet.  Mr  Defcartes  a 
voulu  que  ce  fût  la  glande  pineale . 
Il  a pû  en  cela  fe  tromper,  fans 
s eftre  mécomté  pour  le  fond  de 
fon  fiftême  ; car  il  luy  fufit  que 
cette  partie  , quelle  quelle  foit , 
foit  unique  & le  rendés-vous  de 
tous  les  filets  des  nerfs.  Or  c eft 
de  quoy  tout  le  monde  convient. 

Il  faut  encore  ajoûter  que  le 
cerveau  eft  proprement  le  relervoir 
des  efprits  animaux  : c eft-à-dire  , 
de  cette  fubtile  vapeur,qui  dégagée 
de  la  mafie  du  fàng,eft  par  le  moyen 
des  nerfs , d’un  fi  grand  ufàge  dans 

le 
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le  corps  humain.  Voilà  ce  que  rer> 
ferme  la  tête. 

A r si  le.  Vous  voulez  bienr 
Timandre  , que  je  vous  demande 
quel  eft  l’ufage  & de  ces  efprits, 
& de  ces  nerfs? 

* - Timandre.  Il  y en  a deux 
principaux , le  fentiment  & le  mou- 
vement > & voicy  de  quelle  ma- 
niéré l’un  & l’autre  fe  fait. 

Les  efprits  animaux  eftant  pen- 
dant la  veille  répandus  dans  les 
nerfs  & entre  les  moindres  filets 
des  chairs,  comme  dans  autant  de 
petits  tuyaux , tiennent  ces  filets 
affez  dégagés  pour  tranfmettre  ai- 
fement  les  mouvemens  dont  ils 
peuvent  eftre  ébranlés , & pour  fe 
donner  à eux -mêmes  la  facilité 
de  former  dans  ces  tuyaux  une 
cfpêce  de  flux  & reflux.  Lors  donc 
qu’il  arive  que  les  extrémités  foit 
extérieures,  foit  intérieures  de  ces 
filets  de  nerfs  viennent  à eftre 
ébranlées  , il  n’en  faut  pas  davan- 
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Entret.  tage  pour  faire  que  le  contrecoup 
VL  de  cet  ébranlement  quelque  foi- 
* ble  qu’il  foit , fe  porte  en  un  inftant 

à l’extrémité  opofée  jfoit  que  cela 
fe  faffe  par  la  continuité  de  ces  fi- 
lets j ou  par  le  reflux  d 'ondulation 
des  efprits  : car  l’un  ou  l’autre  fufî-  • 
fent  pour  cela. 

A rs i l e.  Pour  la  continuité 
de  ces  filets  , j’entens  fort  bien  com- 
ment  elle  peut  fervir  à tranfmet- 
tre  en  un  moment  le  mouve- 
ment d’une  de  leurs  extrémités  à 
l’autre.  Je  l’ay  plufieurs  fois  éprou- 
vé non  leulement  dans  une  corde 
bien  tendue,  mais  même  dans  une 
poutre  d’une  extrême  longueur  : 
car  on  ne  pouvoit  exciter  à l’un 
de  fes  bouts  le  moindre  petit 
mouvement,  ne  fût -ce  qu’avec  le 
bout  du  doigt , que  ce  mouve- 
ment ne  fe  tranfmît  en  même  tems 
fi  fcnfiblement  à l’autre  bout  , 
qu’en  aprochant  l’oreille  on  ne 
s’en  trouvât  diftinftement  frapé. 
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Mais  je  vous  avoue  , Timandre , Entrh-r 
que  je  n’entens  pas  bien  ce  que  VL 
vous  voulez  dire  par  leieflux  d’on- 
dulation des  efprits. 

' Timandre.  Ceft  que  je  re- 
garde les  efprits  comme  une  li- 
queur enfermée  dans  les  petits 
tuyaux  que  forment  les  filets  des 
nerfs  : car  c’en  eft  éfeâivement 
une  très- délicate.  Or  une  liqueur 
enfermée  dans  un  tuyau  ne  peut 
cftre  fi  peu  pouflee  par  un  bout  à, 
qu’il  ne  fe  feffe  à l’autre  bout  un 
mouvement  , ou  du  moins  un 
prelfement  d’ondulation  de  toute 
la  liqueur,  Torfque  l’impreffion 
commence  par  le  bout  de  ces  pe- 
tits tuyaux  qui répond  au  cer-. 
veau  qui  eft  leur  fpurce  % cela  s’a- 
pêle  le  flux  3 ou  l’écoulement  des 
efprits  : mais  lorfqu’elle  commen- 
ce par  l’extrémité  opolee  & exté- 
rieure 5 le  mouvement  qui  en  re-r 
vient  jufqu’au  cerveau  s’apêle  re- 
flux d'ondulation. 
r ' Mij 
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A rs  île.  -J’entens  préfentë- 
ment  tres-bien  ce  reflux  d’ondu- 
lation ; & il  me  rapêle  meme  le 
fouvenir  d’une  expérience  qui  cft, 
ce  me  femble  , tres-propre  à l’é- 
claircir : carm’eftantun  jour  trou- 
vé en  un  lieu  où  il  y avoit  un 
tuyau  tout  difpofé  à tranfmettre 
dans  un  jardin , l’eau  d’une  fontai- 
ne éloignée  d’un  grand  quart  de 
lieuë  du  jardin,  je  voulus  voir  fi 
parlant  à l’une  de  fes  embouchu- 
res , la  voix  fe  porteroit  aifément 
à l’autre  ; & je  trouvay  quelle  s’y 
portoic  avec  tant  de  facilité , que 
quoique  celuy  qui  me  parloit  ainfi 
m’aflfurât  qu’il  prononçoit  fi  bas  , 
qu’à  peine  il  s’entendoit  lu  y-même  i 
je  l’entendoisbeaucoupmieuxque 
s’il  m’eut  parlé  à l’oreille,  & que 
chaque  fylabe  me  paroifloit  com- 
me un  coup  de  baie  dont  on  fra- 
poit  le  tambour  de  l’oreille. 

Timandre.  Vous  avezrai- 
fon , Arfile , de  dire  que  cette  ex-: 
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périence  peut  fèrvir  à expliquer  le 
mouvement  d'ondulation , puifque 
c’en  eftoit  véritablement  un  > & 
que  l’air  dont  ce  tuyau  eftoit  plein, 
eftant  une  vraye  liqueur,  ce  n’eftoit 
que  par  le  mouvement  fucceflif 
de  fes  ondes  , que  les  paroles 
eftoient  portées  julqu’à  vôtre  oreil- 
le. Mais  revenons  donc  à montrer 
comment  ces  filets  de  nerfs  & les 
efprits  animaux  répandus  depuis 
le  cerveau  jufqu’aux  parties  les  plus 
éloignées  , fervent  au  fentiment. 
Le  voicy  en  deux  mots. 

Ces  filets  fe  terminant  aux  par- 
ties extérieures  du  corps,  & leurs 
extrémités  eftant  perpétuellement 
expofées  à l’aétion  des  corps  en- 
vironnans  , elles  font  aufli  furètes 
à en  eftre  tres-fouvent  ébranlées. 
L’ébranlement  donc  de  ces  filets, 
ou  fi  l’on  veut  le  mouvement 
d’ondulation  des  efprits , fe  porte, 
comme  nous  venons  de  l’expli- 
quer , en  un  inftant  jufqu’au  cer-, 

* x/f  ::: 
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Entret.  veau  i & le  contrecoup  qu’il  en 
VI*  reçoit  y forme  une  impreflion 
qu’on  regarde  comme  la  trace  de 
l’objet  qui  a caufé  l’ébranlement, 
& qui  fert,  comme  nous  le  di- 
rons  3 à en  exciter  le  fentiment. 

A rs île.  Je  ne  voy  rien  là 
que  de  facile  à concevoir. 

Vin.  . - T i m a n d R e.  L’explication  du 
mouvement  ne  vous  donnera  pas 
plus  de  peine  : car  dés  qu’on  con~ 
çoit  que  ces  petits  canaux  formés 
.des  filets  de  nerfs , & répandus  de-» 
puis  le  cerveau  jufqu’aux  mufcles 
des  parties  les  plus  éloignées  qu’il 
eft  nécefiàire  de  remuer , font  tou- 
jours pleins  d’efprits  pendant  la 
veille  i on  conçoit  aufli  que  pour 
remuer  a&uellement  une  partie  , 
il  n’eft  queftion  que  d’ouvrir  le 
refervoir  des  efprics  par  le  tuyau 
qui  répond  aux  mufcles  de  cette 
partie  : car  alors  la  plus  petite  im-* 
prdfion  que  les  efprits  du  refer- 

yoir  donneront  à l’entrée  de  ce 

* * 
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tuyau,  fetranfmettraenun  inftant  emtret.' 
dans  ces  mufcles , moteurs  immé-  v L 
diats  de  cette  partie. 

^Or  la  détermination  des  efprits 
du  refervoir  à fe  porter  plûtôc 
vers  un  tuyau  que  vers  un  autre, 
fe  fait  ou  par  l’a&ion  de  la  volon- 
té, fi  ce  cerveau  eft  fournis  à une 
intelligence , ou  par  le  feul  contre- 
coup que  le  cerveau  reçoit  des 
mouvemens  extérieurs.  Car  Dieu 
a tellement  pourvû  à la  confer- 
vation  de  ces  machines  , quelles 
prennent  tout  naturellement  l’air 
& la  pofture  qui  leur  convient  par 
raport  au  bien  ou  au  mal  qu’elles 
peuvent  recevoir  des  objets  dont 
elles  font  frapées  : de  forte  que  le 
feul  contrecoup  que  le  cerveau  en 
reçoit,  détermine  purement  mé- 
caniquement les  efprits  à fe  mou- 
voir & à fe  faire  ouverture  par  les 
canaux  qui  conduifent  aux  parties 
qu’il  convient  de  remuer  pour  la 
confervation  de  la  machine. 
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Ektret.  A r s i l e.  Ce  que  vous  me  di-' 
VI*  tes  là,  Timandre,  me  donne  une 
grande  idée  de  la  fagefTe  de  l’Ar- 
tifan  qui  a conftruit  cette  macju- 
ne. 

Timandre.  Cette  idée , Ar* 
file  , fe  fortifîeroit  mervcilleufe- 
ment,  fi  vous  en  aviez  vû  tous 
les  reflorts  & connu  tous  les  ufa- 
g es. 

*x*  Les  principaux  de  ces  ref- 
forts  font  dans  la  poitrine.  Elle 
comprend  le  cœur  & les  pou- 
mons. 

• Le  cœur  eft  le  plus  eflentiel  de 
tous  les  reflorts  du  corps  humain. 
C’eft  de  luy  qu’ils  reçoivent  leurs 
forces  & leur  mouvement,  & il 
fe  fournit  à luy-même  le  principe 
du  fien  : car  des  parties  des  ali- 
mens  qui  luy  font  envoyés  , il 
forme  le  fàng , il  le  diftribuë  en- 
fuite  dans  toutes  les  parties  du 
corps  pour  leur  nouriture  & leur 
acroiflement , & il  en  fubtilife-  tel- 
lement 
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lement  les  plus  délicates  parties , 
quil en  forme  dans  le  cerveau, ce 
tourbillon  d’efprirs , qui  fervent  à 
la  confervation  de  fon  mouve- 
ment, & à ccluy  de  toute  la  ma- 
chine , dont  ils  font  le  premier  mo- 
bile ; car  le  cœur  eft  une  efpêce  de 
mufcle  dont  les  fibres  font  telle- 
ment difpofées , qu’à  mefure  que 
les  efpiits  paffent  alternativement 
des  unes  dans  les  autres , ils  le  refi- 
ferrent  & le  dilatent , & forment’ 
ainfi  fes  continuels  batemens. 

A rs île.  Peut-on,  Timandre, 

■ vous  demander  de  quel  ufàge  font 
ces  batemens  du  cœur,  & à quoy 
fervent  fa  dilatation  & fon  relfer- 
rcment. 

Timandre.  Ils  fervent  à 
former  le  fang  & à le  faire  circu- 
ler, à remplir  & à vuider  fans  cef- 
fe  le  cœur  de  cette  liqueur  : car 
quand  il  fe  dilate,  il  s’en  remplit* 
& lorlqu’il  fe  refièrre , il  s’en  vui- 
de.  . .. 
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A r s 1 l e.  Ayez  la  bonté , Ti- 
mandre , d’entrer  un  peu  plus  dans 
le  détail  de  cette  mécanique. 

T 1 m a n d r e.  Si  vous  avez  ja- 
mais vû  un  cœur  3 vous  aurez  fa- 
cilement remarqué  qu’il  contient 
deux  cavités  , ou  deux  efpêces  de 
chambres  réparées  Tune  de  l’autre 
par  une  forte  de  cloifon  de  chair. 
Mais  vous  n’aurez  peutêtre  pas  pris 
garde  que  chaque  cavité  a deux  ou- 
vertures fîtuées  à fa  bafe  , qui  font 
d’une  finguliére  confédération. 

A ces  quatre  embouchures  vien- 
nent fc  rendre  quatre  grands  ca-  • 
riaux  ou  vaiflfeaux  , favoir  deux 
veines  8c  deux  artères  : une  veine 
8c  une  artère  pour  chaque  cavité 
du  cœur. 

Chaque  canal  a fa  petite  porte  à 
l’entrée  du  cœur,  mais  elles  s’ou- 
vrent diféremment  : car  les  portes 
' des  veines  ne  s’ouvrent  que  de  de- 
hors en  dedans,  8c  celles  des  artères  • 
ne  s’ouvrent  que  de  dedans  en  de-* 

i „ 
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hors  ; & cela  par  un  artifice  plein  de  Entret, 
fagefie  , pour  empêcher  que  le  fang  VI. 
qui  eft  aparté  parles  veines  dans  le 
cœur , & qui  en  eft  chafTé  avec  for- 
ce , ne  retourne  dans  les  veines. 

Comme  c’eft  par  le  refferrement 
du  cœur  que  le  fang  en  fort,  & 

& que  ce  rdlcrrement  eft  violent, 
le  fang  eft  violemment  emporté 
par  les  artères  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps , où  leur  ayant  laifi- 
fé  ce  qui  leur  convient  pour  leur 
nouriture , il  pafïe  des  artères  dans 
les  veines  pour  revenir  par  elles 
tout  de  nouveau  à fa  fou r ce,  c’eft- à- 
dire  dans  le  cœur , y recommencer 
un  nouveau  voyage  , & former 
ainfi  ce  qu’on  a pèle  circulation. 

A rs  îl  e.  Encore  une  fois  > 
Timandre,  que  de  fageffe  i 
.*  Timandre.  Voilà  pour  ce 
qui  regarde  le  cœur. 

A 1 egard  des  poumons , vous  XI. 
ne  devez  vous  les  repféfcnter  que 
comme  des  efpêces  de  fouflets,dont 

Nij 
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Entret.  les  mouvemens  réciproques  font 
v caufés  par  ceux  des  mufcles  de  la 
. poitrine:  leur  ufage  eft  la  refpira- 
çion , qui  fe  fait , en  ce  que  la  poi- 
trine fe  gonflant  par  la&ion  des 
mufcles,  & les  poumons  souvrant, 
l’air  de  dehors  preffé  par  cette 
ouverture  de  poitrine , eft  natu- 
rellement déterminé  à y entrer* 
comme  il  l’eft  auffi  à en  fortir , 
lorfqu’un  moment  après,  la  poi- 
trine & les  poumons  viennent  à 
, fe  reflerrer, 

La  fin  principale  de  ce  continuel 
renouvellement  d’air , eft  de  fubti-! 
lifèr  lefang,  le  rendre  plus  fluide, 
& favorifer  ainfi  fa  circulation. 

XII,  Il  eft  bon  de  vous  faire  encore 
remarquer  que  l’air  qui  entre  par 
la  bouche  & par  le  nez , eft  porté 
dans  les  poumons  par  un  canal 
dont  l’embouchure  fe  trouve  vers 
la  racine  de  la  langue  ; car  il  y a 
là  vifiblement  deux  canaux  l’un  fuç 
l’autre  > l’éfophage  par  lequel  les 
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alimens  font  portes  dans  l’efto- 
mac  ; & la  trachée  artère  par  la* 
quelle  l’air  eft  conduit  dans  les  pou- 
mons. Mais  ce  qu’il  y a en  cela 
de  merveilleux , c’eft  que  les  ali- 
mens ne  pouvant  fe  rendre  dans 
l’éfophage  , fans  palier  fur  l’em- 
bouchure de  la  trachée  artère  , il 
n’y  tombe  prefque  jamais  nulle 
partie  de  ces  alimens  : parce  que  la 
nature  a placé  précilement  fur  cet- 
te embouchure  une  efpece  de  pe- 
tit pont-levis,  qui  fe  ferme  d’ordi- 
naire allez  exactement,  pour  que 
les  alimens  puilfent  couler  par  def- 
fus , làns  entrer  dans  cette  embou- 
chure , & qui  s’ouvre  avec  beau- 
coup de  facilité  pour  lailfer  palfer 
l’air. 

A r s 1 l e.  Eh  ! mon  Dieu , Tl- 
mandre,  où  feroient  les  athées  , (î 
l’on  vouloir , je  ne  dis  pas  creufer 
bien  avant  dans  fon  elprit , mais 
au  moins  ouvrir  les  yeux  pour  ob- 
fèrver  ce  qui  paroît  de  fagelfe  dans 

N h) 
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larangement  des  pins  fenfibles  par- 
ties du  corps  ? 

T 1 m a n d r e.  Je  fuis  tres-aife, 
Arfile,  que  le  peu  d’idées  que  je 
viens  de  vous  en  donner , vous  ra- 
mène fi  vivement  celle  d’un  Dieu 
infiniment  fage.  Je  voy  bien  de 
cela  feul , que  vous  ne  ferez  jamais 
Spinofifie,  Mais  préfentement  que 
vous  voilà  plus  favantdans  la  con- 
uoitfànce  du  corps  humain,  il  eft 
queftion  de  voir  fi  vous  ne  décou- 
vrirez pas  de  quelle  manière  il  a 
pu  eftre  uni  avec  un  efprit , & en 
quoy  confifte  la  forme  de  cette 
union.  Alons,  voyez  ^cherchez  de 
vous-même  ce  que  vous  pourrez 
imaginer  de  plus  raifonnable  , fi 
avec  un  plein  pouvoir , vous  efticz 
.chargé  de  former  cette  union. 

[;  A rs île.  Vraiment  , Timan- 
<ke,  cela  eft  plaifant.  Vous  voui 
]ez  que  j’aprenne  à former  des 
hommes  : l’aprcntifiagc  eft  alfcz 
nouveau , & tres-propre  à rebuter  . 

r*  V 
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bien  des  gens.  Mais  fous  vôtre  di- 
rection il  n’eft  rien  que  je  n’entre- 
prenne i je  vous  demande  feule- 
ment en  grâce  de  me  marquer  net- 
tement ce  qu’on  entend  par  union , 
& quelle  idée  on  doit  atacher  à 
ce  terme. 

Timandre.  Rien  n’eft  plus 
judicieux  que  cette  demande.  C’cft 
par  la  définition  des  termes  qu’on 
doit  toujours  commencer  dans  la 
réfolution  des  queftions.  Je  vous 
déclare  donc  que  par  ce  terme 
d’union  3 j’entens  avec  toutes  les 
perfonnes  raifonnables,  une  exacte 
néceffaire  corefpondance  entre 
deux  êtres . 

A r s i le.  Vôtre  définition  5 Ti- 
mandre 3 me  fait  plaifir  : car  j’eftois 
prévenu  que  l’union  demandoic 
une  efpêce  d’atouchement  5 ou  du- 
plication immédiate  d’une  fubftan- 
ce  fur  une  autre.  Selon  cela,  nôtre 
union  me  paroiffoit  impoifible  5 
puifque  l’atouchement  ne  peut  fe 

N iiij 
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trouver  qu’entre  deux  furfaces  d’é- 
tendue, & que  1’efprit  n’eft  point 
étendu. 

Par  la  même  raifon , je  voy  bien 
encore  que  cette  union  ne  doit 
tenir  ni  du  mélange  des  liqueurs, 
ni  de  l’acrochement  ou  entrelace- 
ment des  parties. 

Enfin  je  dois  auflî  peu  la  con- 
cevoir , comme  un  commerce  de 
fentimens  & d’inclinations  fembla- 
bles,  puifque  l’efprit  en  eft  bien 
capable,  mais  que  le  corps  ne  l’efl 
point. 

T 1 m a n d r e.  C’eft  quelque 
chofe  que  de  connoître  en  quoy 
cette  union  ne  confifte  pas.  Il  n’y 
a pas  loin  de  là  jufqu’à  découvrir 
en  quoy  elle  confifte. 

■A  rs île.  Je  vous  avoué  ce- 
pendant, Timandre,que  je  ne  le 
voy  pas  encore , & que  ce  peu  de 
chemin  me  paroît  bien  long. 

Timandre.  Mais,  Arfile, 
qu’eft-ce  qui  vous  a perfuadé  qu’il 
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y a éfe&ivement  union  entre  vôtre 
efprit  & vôtre  corps  ? 

A r s 1 l e.  C’eft  que  vous  ma* 
vez  fait  remarquer  que  mon  corps 
eft  tout  autrement  fournis  à mes 
volontés , que  les  autres  corps  de 
l’univers  ; & que  mon  efprit  eft 
tout  autrement  touché  de  ce  qui 
a rive  à mon  corps  3 tout  autre- 
ment fenfible  à fes  interets  3 qu’il 
ne  i’eft  à ce  qui  arive  aux  autres 
corps  qui  m’environnent. 

Timandre.  Cela  eft  fort 
bien  , Arfile.  Si  donc  cela  a fufï 
pour  vous  faire  conclure  qu’il  y a 
une  vraye  union  entre  vôtre  efprit 
& vôtre  corps  5 n’en  feroit-ce  point 
affez  pour  vous  faire  apercevoir 
en  quoy  confifte  cette  union?  Un 
peu  de  réflexion  fur  la  définition 
que  je  vous  ay  donnée  de  l’union 
, en  general. 

Arsile.  J’y  fuis,  Timandre, 
j’y  fuis.  L'union  efl  une  exacte  £7* 
nécejfaire  corefpondance  entre  deux 
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Entret.  êtres.  Or  entre  mon  efprit  & mon 
v *•  corps  fe  trouve  une  telle  corefpon- 
dance.  Dés  que  mon  efpiit  le 
veut , tels  ou  tels  mouvemens  fe 
paffent  dans  mon  corps.  Dés  que 
mon  corps  reçoit  quelques  ébran- 
Jemens  , mon  efprit  s’en  trouve 
néceffairement  plus  ou  moins  tou- 
ché. C’eft  donc  dans  cette  mu- 
tuelle corefpondance  des  penfécs 
de  mon  efprit  avec  les  mouvemens 
de  mon  corps,  & des  ébranlemens 
de  mon  corps  avec  les  idées  & les 
fcntimens  de  mon  efprit  3 que  con- 
fifle  la  forme  de  leur  union. 

Ce  qui  m’embarafïoit  cft  que  je 
me  fîgurois  que  pour  l’union  il 
eftoit  néçeffaire  que  la  corcfpon- 
dance  fût  entre  des  manières  d’êtres 
femblables  & de  même  nature. 

Timandre.  Non  , Arfile, 
l’union  ne  demande  cfièntiellement 
qu’une  naturelle  corefpondance 
entre  deux  êtres , de  quelque  na- 
ture qu’ils  foient , & quelques  di- 
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fèrentes  que  puiflent  eftrc  leurs  Entkeï. 
manières  : pourvû  que  leur  co~  Vl* 
refpondancé  foit  telle  que  les 
manières  de  l’un  acompagnent  les 
manières  de  l’autre  , & quelles 
s’excitent  naturellement  en  confe- 
quence  les  unes  des  autres  , il  y a 
vraye  union  ; & c’eft  en  cela  préci- 
fèment  que  confifte  celle  de  l’efpric 
& du  corps.  Vous  en  verrez  le 
détail  dans  la  fuite. 

A r s 1 l e.  Après  cela , je  n’hé- 
{ïte  plus  fur  cette  union  : car  il 
m’eft  clair  que  c’eft  en  confequen- 
ce  de  la  brûlure  de  quelque  par- 
tie de  mon  corps  que  mon  efprit 
fent  de  la  douleur  j & que  c’eft  * . 
aufll  en  confcquence  des  ordres 
de  ma  volonté , que  ma  langue  fe 
remue  préfentement  de  manière 
à vous  expliquer  mes  penfees.  Mais 
aufli  , Timandre,  vous  revenez 
donc  de  ce  que  vous  avez  avancé 
au  commencement  de  nôtre  en- 
tretien, & vous  reconnoiflez  que 
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Entret.  l’efprit  & le  corps  agiflent  mu- 
v1,  tuellement  l’un  fur  l’autre, 
xvi*  Timandre.  Je*ne  fay  pas , 
Arfile,  d’où  vous  tirez  une  telle 
conféquence  : mais  je  vous  décla- 
re que  je  ne  reconnoîtray  jamais 
une  pareille  faufleté.  Je  fay  que 
quelques  Philofophes  l’admettent , 
& font  même  confifter  dans  cette 
mutuelle  aétion  l’union  de  l’efprit 
avec  le  corps.  Mais  afliirément  ces 
Meilleurs  difènt  ce  qu’ils  n’enten- 
dent pas  5 & ce  qui  eft  abfolumenc 
* inconcevable. 

En  éfet,  conçoit-on  que  deux 
êtres , qui  n’ont  l’un  avec  l’autre 
. nul  raport  effentiel , puilfent  avoir 
celuy  d’une  activité  mutuelle , qui 
eft  le  plus  grand  des  raports  ? Eft- 
il  concevable  que  le  corps,  c’eft-à- 
dire  un  néant  de  penfées  , puiffe 
donner  des  penfées  ou  des  idées  à 
l’efprit  ? ou  qu’un  efprit  créé,  c’eft- 
à-dire  un  néant  d’étendue  & de 
mouvement , puiftè  caufer  quel- 
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que  ébranlement  dans  le  corps  ? Entrer 
Les  penfées  & les  mouvemens  vi* 
font  des  manières  d’être  de  l’efprit 
& du  corps.  On  ne  peut  donc 
en  produire  de  nouvelles  , fans 
avoir  la  force  de  changer  ces  deux 
êtres  : car  toute  nouvelle  maniè- 
re change  l’être.  Effc-il  donc  con- 
cevable que  l’efprit  qui  n’a  la  force, 
ni  de  fe  conferver  quelques  mo- 
mens , ni  de  changer  directement 
fes  propres  fenfations,  ait  le  pou- 
voir de  changer , comme  caule  vé- 
ritable , les  manières  d’êtres  du 
corps  humain  ? ou  que  ce  corps  à 
force  de  fe  remuer  ou  de  changer 
de  place,  vienne  à changer  les  ma- 
nières de  l’efprit , & luy  donner  de 
nouvelles  penfées , luy  qui  ne  peut 
ni  fe  donner  le  mouvement , ni 
parvenir  jamais  jufqu  a penfer , & 
a fe  connoître  luy-même?  Non,  * Voye2  w 
nulle  créature  ne  peut  comme  Umquiéme 
caufe  véritable , agir  fur  aucune  %0Lf‘l"s 
autre  créature  *,  ; »*«,  - 
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Entret.  A r s i l e.  Rien  n’eft  plus  in* 
vi.  vincible  que  ces  preuves,  pour 

faire  voir  à quelle  impuifiancc 

xvn*  d’agir  l’un  fur  l’autre , l’efprit  & le 

corps  font  réduits  ; & il  eft  cer- 
tain qu’il  ne  m’en  faloit  pas  tant 
pour  me  faire  regarder,  comme 
abfolument  impolïible,  ce  qui  dé- 
jà me  paroiffoit  inconcevable.  Ce- 
pendant ,Timandre , je  vous  avoue 
. que  plus  jè  fuis  perfuadé  de  cette 
impofïîbilité , moins  je  comprens 
comment  les  modalités  de  refprit 

& du  corps  s’excitent  en  consé- 

quence les  unes  des  autres  : car  cet 
en  conféquence  marque  au  moins 
quelque  nécelfué,  quelque  liaifon 
néceflaire  des  unes  aux  autres. 

Timandre,  N’en  doutez  point. 
Affile,  il  marque  nécejjité 9 & il 
marque  jufte  : car  il  y a vraiment 
liaifon  néceffaire  des  unes  aux  au- 
tres. 

A r s i l e.  Eh  ! qui  peut  met- 
tre une  liaifon  néceffaire  entre  les 
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modalités  de  ces  deux  êtres , s’il  Entret. 
ne  fe  trouve  entre  eux  nulle  vraye  VL 
a&ion , nulle  caufalité  réciproque  >. 

T i m a N d r e.  Cette  queftion , 

Arfile  ,nous  amène  infcnfiblemenc 
à celle  de  la  caufe  éfediice  de 
cette  union.  Mais  pour  ne  vous  ê m 
pas  fatiguer , il  eft  bon  de  la  re- 
mettre à un  autre  tems  , & de 
vous  donner  cependant  celuy  d’y 
penfer  à loifir. 

4 4 4 4 4 4 4 4- »•  4 4 4 4 4 4 4 4 4 

VIL  ENTRETIEN. 

Continuation  du  même  fujet.  Quel- 
le ejî  la  caufe  êfeStrice  de  l'union 
de  ïefprit  avec  le  corps.  Extra- 
vagantes opinions  fur  ce  fujet. 

Dieu  feul  ejl  cette  caufe.  Les 
loix  de  cette  union . 

c • * 

Arsile.TE  reviens  à vous,Ti-  entret. 

| mandre , beaucoup  plû*  vil. 
tôt  que  je  ne  me  l’çftuis  propofé.  h 
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Entret.  Ocupé  de  la  recherche  de  la  caa- 
V1X*  fè  éficiente  de  l’union  de  refprit 
avec  le  corps , j’ay  trouvé  en  mon 
chemin  des  gens  qui  m’ont  bien 
embaraffé.  Il  eft  ridicule  , m’ont- 
ils  dit  3 de  chercher  une  autre  cau- 
* ~ fe  de  cette  union , que  la  nature 
meme  de  ces  deux  êtres:  puis- 
qu’ils ont  naturellement  tout  ce 
qu’il  faut  pour  s’unir. 

Vous  jugez,  fans  doute,  com- 
bien cette  feule  proportion  m’a  ré- 
volté. Ils  l’ont  cependant  apuyée 
de  plufieurs  fortes  de  raifbns  que 
j’ay  eu  peine  à réfuter,  quoiqu’el- 
les ne  me  paroiflfent  que  de  purs 
préjugés. 

Timandre.  Il  y a peu  de 
Sujets  fur  lefquels  le  peuple  & mê- 
me le  commun  des  Philofophes, 
ayent  donné  dans  des  erreurs  plus 
grolïiéres  qu’en  celuy-cy.  Voyons 
donc  ce  qui  vous  a efté  propofé. 
ÎI.  Arsile.  On  a commencé  par 
tn’aléguer  l’extrême  afinité  cju’on 

prétend 
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prétend  qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  êtres , & le  merveilleux  pen- 
chant qu’ils  ont  l’un  pour  l’autre. 
Mais  la  faufièté  de  cette  préten- 
tion m’a  d’autant  plus  frapé,  que 
ce  n’a  efté  que  fur  la  confidéra- 
tion  de  la  nature  de  ces  deux 
êtres,  & fur  l’extrême  difêrence 
qui  fe  trouve  entre  eux , que  j’ay 
efté  fi  longtems  à croire  leur  union 
impoflible. 

Je  ne  me  fuis  pas  fi  facilement 
tiré  de  ce  qu’ils  ont  ajoûté,  que 
ces  deux  êtres  font  incomplets , & 
que  par  cohféquent  ils  ont  une  ef- 
fentielle  relation  l’un  avec  ï autre. 

T i m a n d r e.  C’eft  le  terme 
équivoque  d'incomplets  qui  vous 
a4mbara(fé.  Il  faloit  les  obliger  à 
l’expliquer  : car  d’ordinaire  c’en  efl: 
aflez  pour  confondre  ces  fortes  de 
Philoibphes,  que  de  les 'engager  à> 
expliquer  leurs  termes.  Si  l’on  en- 
tend donc  par  celuy-cy , que  l’efprit 
& le  corps  pris  chacun  à part , ne 

„ O 

^ ■* 


\ 


Ent*et. 

VII. 
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Entret.  font  pas  tout  l’homme , & qu’ils 

VU*  n’en  font  qu’une  partie;  il  eft  cer- 
tain qu’cn  ce  fens  chacun  de  ces 
êtres  eft  incomplet : car  il  ne  forme 
pas  l’homme  complet.  Mais  cela  ne 
fait  pas  qu’ils  ayent  une  efïèntielîe 
relation  l’un  avec  l’autre. 

Que  fi  par  êtres  incomplets , on 
entend  que  1’cfprit  n’ait  pas  tout 
ce  qu’il  faut  pour  eftre  une  vraye 
fubftance  penfànte  indépendant 
ment  du  corps  : ou  que  le  corps 
n’ait  pas  indépendemment  de  l’efo 
prit  tout  ce  qu’il  doit  avoir  pour 
eftre  un  vray  corps  humain  3 c’eft 
la  plus  fauffe  & la  plus  extrava- 
gante des  prétentions  ; puifque  la 
diftinéhon  de  nets  idées,  qui  nous 
marque  fi  fû rement  celle  des  êti*s 
&,des  , fubftances  , nous  aprend 
qu’on  peut  parfaitement  concevoir 
ces  deux  êtres  ■>  non  feulement  l’urt 
fans  faütjre , mais  aulfi  avec  exclu-* 
fion  Vdn  de  l’autre. . 

lit  . A rs  i i.  e.  Rien  3 Timandre  * - 
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n'eft  plus  nettement  démêlé. 

On  prétend  de  plus  5 que  ces 
deux  êtres  ont  befoin  l’un  de  l’au- 
tre dans  leurs  fondions  i & quoi* 
que  jaye  eu  peine  à répondre  aux 
preuves  qu’ils  m’en  ont  données , 
je  leur  ay  foûtenu  que  cette  pré- 
tention eftoit  de  la  derniere  abfur- 
dité , de  cela  feul  que  les  idées  de 
ces  deux  êtres  s’excluent  mutuel- 
lement. Car  cette  mutuelle  exclu- 
fion  marque  nettement  que  ces 
deux  êtres  font  d’eux-mêmes  ab- 
folument  indépendans  l’un  de  Tau* 
tre  3 & dans  leur  nature  3 & dans 
leurs  fondions. 

T i m a n d r e.  Raifonner  ainfî, 
Arfile  5 c’eft  raifonner  jufte  i & 
vous  avez  raifon  de  traiter  d’ab- 
furde  le  fentiment  contraire.  Quel- 
le plus  grande  abfurdité  en  éfet, 
que  de  s’imaginer  qu’un  être  effen- 
tiellemenc  penfant5tel  qu’eft  l’efprit 
humain  3 ait  befoin  pour  peu  1er  3 
de  quelques  morceaux  de  chair  5 


Entreï, 

vu, 
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ïnthet.  ou  d’étendue  figurée  ? & que  le 

•V1L  corps  qui  n’cft  qu’une  matière  fi- 
gurée & mobile  3 ait  befoin  des  fpe- 
culations  & des  penfées  de  l’efprit 
pour  l’execution  de  fes  mouve- 
mens , c’eft  - à - dire  pour  les  ba- 
temens  du  cœur  & des  artères, 
pour  la  circulation  du  fang , la  di- 
geftion  3 la  nutrition  3 l’acroifTement 
des  parties,  & mille  autres  fon- 
dions aufquelles  lame  ne  penfe 
feulement  pas? 

IV,  A r s i l e.  Qui  a pû  donner  lieu 
à ces  Philofophes  de  tomber  en  de 
pareilles  abfurdités? 

Timandre.  Deux  chofes,  Arfî- 
le.  C’eft  premièrement  qu’ils  n’ont 
eu  nulle  vraye  idée  ni  du  corps  ni 
de  refprit.  C’eft  en  fécond  lieu  3 
que  làns  confiderer  ces  deux  êtres 
précifément  en  eux-mêmes , ils  ne 
les  ont  regardés  que  dans  leur  état 
d’union  a&uelle.  Or  il  eft  vray 
qu’en  cet  état  lame  a la dirc&ion 
de  quelques  mouvemensdu  corps  > 
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& que  le  corps,  par  quelques-uns 
de  les  mouvemens,  peut  eftre  un 
obftade  aux  penfées  de  l’ame.  Mais 
outre  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
de  ces  éfets  ne  viennent  point  de 
la  nature  de  ces  êtres , & qu’ils 
n’arivent  qu’en  confequence  de 
l’inftitution  purement  arbitraire  des 
loix  de  cette  union , comme  nous 
l’expliquerons  bientôt  > il  faut  en- 
core ajoûter:i°,  Que  ce  n’eft  pas 
produire  les  mouvemens  du  corps , 
que  d’avoir  fur  quelques-uns  une 
efpêce  de  dire&ion  : 2°,  Que  c’eft 
encore  moins  avoir  befoin  des  or- 
ganes pour  penfer  , que  de  pou- 
voir eftre  troublé  dans  fes  penfees 
par  les  mouvemens  qui  s’excitent 
dans  le  corps.  Le  tumulte  d’un 
auditoire  peut  aifément  troubler 
un  Prédicateur , quoiqu’il  foit  cer- 
tain que  le  filence  des  Auditeurs 
ne  contribue  rien,  ni  à l’arange- 
ment , ni  à la  beauté  de  fon  dif- 
cours.  . 


Entrât. 

VII. 
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Entret.  A r s i l e.  Tout  cela  , Timandre, 
V1I«  m’alïure  plus  que  jamais  que  ces 
deux  êtres  refprit  & le  corps , n’ont 
point  naturellement  ce  qu’il  faut 
pour  s’unir  , & qu’on  doit  chercher 
ailleurs  que  dans  leur  nature  la 
caufe  de  leur  union.  Mais  quelle 
fera  donc  cette  caufe  2 Aidez-moy, 
je  vous  prie  , à la  trouver. 

Timan  dre.  Voyez,  Arfile, 
cherchez  vous-même.  Les  décou- 
vertes font  bien  plus  de  plaifir, 
quand  oh  les  fait  par  foy-même. 
Parcourez  donc  tous  les  êtres  dont 
vous  avez  connoiffance , & voyez 
à qui  un  tel  ouvrage  doit  conve- 
nir. 

y,  A r s i l e.  J’y  fbngc , Timandre, 
mais  je  me  trouve  tout  d’un  coup  à 
bout  dans  ma  recherche  : car  je  ne 
connois  que  deux  fortes  detres> 
les  efprits  & les  corps.  Or  l’ouvra- 
ge dont  il  eft  queftion  eft  vifible- 
ment  un  ouvrage  d’intelligence  Ôi 
de  fageffe  , puifque  cette  exaftç 
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coréfpondance  des  penfées  de  l’a-  Entret.*; 
me  & des  mouvemens  du  corps,  VU* 
tend  vifiblement  à certaines  fins. 

Le  corps  deftitué  de  toute  intelli- 
gence n’en  peut  donc  pas  eftre 
l’artifan  : ce  ne  peut  donc  eftre 
qu’un  efprit.  Voilà  jufqu’où  je 
puis  aler. 

Timandre.  Fort  bien , Ar- 
fîlc , voilà  ce  qui  s’apêle  penfer  de 
fuite , & raifonner  jufte.  Mais  quel 
eft  donc  cet  efprit  à qui  il  faut 
donner  cette  union  ? 

A r s i l e.  C’eft  là  mon  emba- 
ras  : car  cette  union  eftant  l’alian- 
ce  de  deux  natures  , prodigieufe- 
ment  diférentes  & naturellement 
inaliables , il  me  paroît  que  poür 
furmonter  leur  opofition  jufqu’à 
les  unir,  il  ne  faut  rien  moins 
qu’une  puiffance  infinie. 

Timandre..  Ajoutez , Arfi- 
le , qu’il  ne  faut  pas  une  moindre 
fagcfle , & que  i’établiffemcnt  des 
loix  de  cette  union , l’execution  de 
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Entret.  ces  loix , & la  prévifion  des  faîtes 
VIL  qu’elles  doivent  avoir  dans  toute 
la  durée  des  fiécles , marquent  né- 
celfairement  une  intelligence  & 
une  fageffe  infinie. 

VL  A r s i l e.  Encore  une  fois,  Ti- 
mandre,  c’eft  là  ce  qui  m’emba- 
rafle  : car  je  voy  bien  que  cela  va 
à ne  reconnoître  point  d’autre 
caufe  de  cette  union , que  Dieu 
même? Or  les  Philofophes  dont  je 
vous  ay  parlé , prétendent  que  ce 
n’eft  pas  philosopher  que  de  re- 
courir à Dieu  dans  l’explication 
des  éfets  naturels. 

T imandre.  Ce  n’eft  pas  d’au- 
jourd’huy  que  l’homme  n’aime  pas 
à Voir  Dieu  ; c’eft  l’éfet  naturel  du 
péché,  & une  maladie  héréditaire 
que  nous  tenons  de  nos  premiers 
peres.  Lcslfraelitesn’aimoient  pas 
que  Dieu  leur  parlât.  Que  Adoyfe 
nous  parle  , diioient-ils  , £57*  non 
pas  le  Seigneur  3 de  peur  que  nous 
ne  mourions . 

Mais 
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Mais  il  eft  bien  étrange  que  des  Entret. 
Philofophes , & des  Philofophes  vu. 
chrétiens,  redoutent  de  voir  Dieu, 

& de  le  rencontrer  dans  les  éfets 
naturels;  luy,  fans  qui  rien  ne  fe 
fait  & ne  fubfifte , ni  dans  l’ordre  de 
la  nature , ni  dans  celuy  de  la  grâce, 

& en  qui  la  raifon  feule  aprend  que 
nous  vivons , que  nous  nous  re- 
muons , & que  nous  fournies,  i , 

Cen'ejl  pas  pbilofopher , difent- 
ils.  Quelle  Philofbphie , bon  Dieu , 
que  celle  qui  ne  veut  point  voir  la 
vraye  & l’unique  caufe  de  tout  ce 
qui  a l’être  ! Comme fi,  (dit  un 
nouvel  Ecrivain  * ) L’Auteur  de  la  * lettres 
nature  & Punique  vraye  caufe  de  PÎMlofo~ 
tout  ce  qui  Je  pajje , ejtoit  quelque  divers  lu- 
chofe  d'étranger  à l'explication  des  Jets  imPor' 
éfets  naturels  i & comme  s'il  y z‘ 
avoit  d’autre -,  Philofopbie  que  celle 
qui  nous,  aprend.  a découvrir  & a 
difcerner  ce  que  chaque  être  tient 
du  premier  de  tous  les  êtres, 

A rsile,  Mais,  T imandre , fêroit-  v 1 

B 
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Entrit.  ce  donc  philofopher , que  de  n’ale- 
v 1 1 guer  jamais  d’autre  raifon  des  éfets 
naturels  que  la  volonté  de  Dieu> 
Timandre.  Non , Arfile , co 
ne  ferôit  pas  philofopher.  Si  vous 
avez  lû  les  conjectures  phyfiqueS 
* Elles  fe  fur  les  éfets  du  tonner e * > vous  au- 
tî®uïî*  rez  pû  voir  que  je  fuis  fort  éloi- 
riette  ruë  gné  de  vouloir  qu  on  aille  tout 
S‘ Jacques,  d’un  coup  à Dieu,  pour  rendre 
râifon  des  éfets  naturels. 

Mais  il  y a de  deux  fortes  d’éfets  * 
de  particuliers  & de  généraux  i 
lorfqu’il  s’agit  de  rendre  raifon  d’un 
éfet  particulier , il  faut  aleguer  les 
caufes  fenfiblement  prochaines,  & 
s’en  tenir  là  ‘.mais  pour  rendre  rai- 
fon  d’un  éfet  général  & qui  palfe 
tout  ce  qu’on  connoît  des  forces 
de  la  nature , il  faut  néceffairemenc 
avoir  recours  à fon  Auteur. 

. Ainfi  fi  l’on  me  demande  la 
caufe  de  l’agitation  des  feuilles  des 
arbres , j’alegueray  le  vent,  parce 
que  c’en  eft  la  caufe  fenfiblement 
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prochaine.  Si  l’on  me  demande  la 
caufe  du  vent , j’alegueray  le  mou- 
vement dune  matière  plus  fubti- 
le  que  celle  des  vapeurs  dont  le 
vent  eft  compofé  : fi  l’on  fouhaite 
la  caufe  du  mouvement  de  celle- 
cy  , j’en  produiray  peutêtre  une 
troifiéme.  Mais  enfin  fi  l'on  me 
poufiè  jufqua  me  demander  la 
caufe  du  mouvement  de  cette  troi- 
fiéme , ou  celle  du  mouvement  en 
général  : alors  j’auray  recours  à 
Dieu  3 & ce  recours  fera  dans  les 
réglés  i parce  qu’il  n’y  a que  Dieu 
qui  puifle  mettre  & entretenir  le 
mouvement  dans  la  matière. 

Tout  de  meme  > fi  l’on  defire 
de  favoir  la  caufe  du  mouvement 
prefent  de  ma  langue,  j’alegueray 
Tordre  de  ma  volonté,  & le  mou- 
vement des  efprits  animaux.  Mais 
fi  l’on  demande  qui  a pû  mettre  un 
raport  fi  furprenant  entre  la  peu  fée 
d’un  efprit  je.  le  mouvement  de  ces 
parties  du  corps  : alors  j’auray  re* 


Entrey. 

VIL 
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VII. 


* Voyez  la 

cinquième 
des  Lettres 
philofophi- 
ques  impri- 
mées à Tré- 
voux. 

VIII. 


171  Les  premiers  clemens 
cours  à Dieu,parce  que  c’eft  un  éfet 
des  plus  extraordinaires , & qui  pafi- 
feles  forces  de  tous  les  êtres  créés. 

Laiflez  donc , Arfile  , laiffez  phi- 
lofopher  à leur  mode,  ces  mifc râ- 
bles Philo fophcs  qui  n’ont  que 
faire  de  Dieu  ; & n’héfitez  pas  à 
philofopher  plus  chrétiennement 
& plus  raifonnablcment  tout  en- 
femble , en  reconnoilfant  que  Dieu 
fcul  eft  la  vraye  caufe  éfe&rice  de 
l’union  de  l’eiprit  & du  corps,  & 
même  de  tout  ce  qui  eft  réel  dans 
la  nature  *. 

■ A r s 1 l e.  Que  j’ay  de  plaifir  3 
Timandre , de  vous  voir  fi  bien  éta- 
blir une  vérité  que  je  ne  fai  fois 
qu’entrevoir , & que  je  defirois  tant 
de  voir  inconteftable  ! Je  n’ay  plus 
préfentcment  de  peine  à conce- 
voir que  les  modalités  de  l'efprit  & 
du  corps  s excitent  en  conférence 
les  unes  des  autres  : car  c'e[l  dire 
quelles  s’excitent  en  j$pnféqucnce 
des  volontés  de  Diçut 
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T IM  AND  RB.  Ouy  , Al  file,  Entret. 
c'eft  dire  quelles  s’excitent  en  v11* 
jconfèquence  des  loix  que  Dieu  a 
établies  pour  leur  production.  Car 
tout  ce  qu’il  y a d’union  entre 
i’efprit  & le  corps  eft  fondé  fur 
l’établiffement  de  ces  deux  loix. 

L’une  que  l’efprit  ait  certaines  pen- 
fées,dés  que  certains  mouvemens 
fe  produifent  dans  la  partie  prin- 
cipale du  cerveau.  L’autre  que  le 
corps  fe  remue  de  telle  ou  telle 
manière , dés  que  l’efprit  l’ordon- 
ne. Et  c’eft  ce  qu’on  éprouve  tous 
les  jours  par  mille  expériences,  à 
moins  qu’il  n’arive  quelque  déran- 
gement considérable  dans  le  corps. 

A r s 1 L e.  Il  n’y  a pas  moyen  de  ix. 
ne  pas  voir  l’uniforme  exécution  de 
ces  loix , & l’on  ne  peut  s’empêcher 
de  reconnoître  quelles  font  d’infti- 
tution  divine.  Mais  cependant , Ti- 
mandre , je  vous  avoue  que  je  ne 
voy  pas  encore  bien  qui  les  exécu- 
te : & qui,  par  exemple,  produit 
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Entfbt.  une  penfee  dans  l’efprit  àTocafion 
viI*  d’un  mouvement  du  corps. 

Timandre.  Eft- il  pofllble,  Arfi- 
le  3 que  vôtre  bon  efprit  vous  aban- 
donne ainfi  en  cet  endroit  ? Eh  ! ne 
voyez-vous  pas  qu’il  n’y  a que  Dieu 
luy-mêmequi  puifieles  exécuter, 
puifqu’il  n’y  a que  luy  qui  puifîe 
agir  dans  l’efprit  & dans  le  corps, 
comme  nous  l’avons  tant  dit  ? 

A r s i l e.  Pardon , T imandre , la 
faute  eft  tres-grofle;  mais  ce  qui 
m’a  fait  illufion , c’eft  qu’il  me  fem- 
ble  que  c’eft  aftujétir  Dieu  à quel- 
ques loix  : ce  qui  paroît  choquanr. 

Timandre.  Rien  en  éfèt  ne 
feroit  plus  choquant  , fi  ces  loix  luy 
venoient  d’ailleurs  i mais  ce  font 
loix  qu’il  s’eft  librement  impofées 
à luy-même , pour  faire  porter  à 
fa  conduite  le  caraéfcere  d’une  caufe 
générale.  Et  ainfi  quand  il  produit 
quelque  éfct  dans  l’efprit  ou  dans 
le  corps  en  confèquence  de  ces 
loix,  il  eft  certain  que  c’eft  à luy- 
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même  qu’il  obéît.  Mais  expliquons  EmjT. 
cecy  par  quelques  exemples. 

Par  l’une  de  ces  loix , Dieu  a x- 
voulu  que  ma  langue  le  remuât 
dés  que  je  le  voudrois.  Ma  volonté 
détermine  alors , comme  caufe  oca* 
(tonnelle , leficace  de  la  volonté  de 
Dieu.  Et  Dieu  luy-même  en  re- 
muant ma  langue  par  le  moyen 
des  efprits  animaux  , exécute  ce 
qu’il  a réglé.  Par  l’autre  loy  Dieu 
a voulu  que  mon  ame  eût  des  len* 
timens  douloureux  5 des  que  le  feu 
ou  le  glaive  feroient  en  mon  corps 
quelques  dérangemens  confidéra- 
blés.  Ces  mouvemens  alors  déter- 
minent, comme  caufesocafionnel- 
les , l’éficace  des  décrets  divins  ;Sc 
Dieu  obéit  à fes  propres  ordres, 
en  produifant  en  mon  ame  des  fen- 
timens  de  douleur. 

A r s 1 l e.  Cela  eft  très-clair , x 1. 
Timandre  i & je  conçois  par  là  que 
s'il  fe  peut  dire  que  1 efprit  & le 
corps  agilfent  l’un  fur  1 autre,  ce 
r * P iiij 


\ 
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Entrit.  n’eft  qu’en  qualité  de  caufcs  oca- 
VI1-  fionnelles  , & nullement  comme 
caufes  véritables. 

Timandre.  Ajoutez  encore, 
Arfile  , que  s’il  fe  peut  dire  que 
Dieu  communique  fa  puifïance  aux 
créatures,  ce  n’eft  qu’en  cet  uni- 
que fens , qu’il  veut  bien  fe  faire 
•Voyez fcUnfc  loy  de  joindre  l’aftion  de  fa 
cinquième  toute-puiffance  aux  defirs  impuif- 
tuLrlu-es  ^nS  dç l*efpric  & aux foibles  mou- 
vemens  des  corps  *.  • v $ • 

Et  ainfi,  Arfile,  quelque  union  que 
nous  ayons  avec  le  corps , gardons- 
nous  bien  de  croire  que  nous  ayons 
nn  vray  pouvoir  de  remuer  aucu- 
nes de  fes  parties.  Tout  nôtre  pou- 
voir eft  de  vouloir,  & Dieu  fait  le  * 
refte.  Ne  nous  gardons  pas  moins 
de  croire  que  le  corps  puiife  faire 
quelque  impreffion  fur  l’efprit , ou 
luy  donner  quelques  idées.  Certai- 
nes parties  du  corps  font  ébran- 
lées j & Dieu  produit  dans  l’efprit 
les  penfées  convenables. 

(iu  Q 
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De  forte  qu’à  parler  exa&ement, 
nous  ne  Tommes  immédiatement 
unis  qu’à  Dieu.  Dieu  eft  le  vray  & 
l’unique  bien  de  tous  Tes  ouvrages: 
agités  dans  le  corps,  ou  touchés 
& éclairés  dans  l’ame,  nous  Tom- 
mes toujours  Tous  Ta  main.  Tous 
nos  Tentimens  agréables  ou  defa- 
gréables  i en  un  mot  toutes  nos 
penfées  ne  Tont  que  des  impreflions 
de  cette  main  adorable  : & vray- 
fèmblablement  c’eft  encore  elle  qui 
nous  préTente  toutes  nos  idées. 

A r s 1 l e.  Que  d’excellentes  vé- 
rités , Timandre  1 Quelles  Tont  con- 
finantes pour  une  ame  qui  connoît 
Dieu  I Qu’hujeufe  eft  la  découver- 
te de  la  caufe  éfeétrice  de  l’union 
de  l’eTprit  & du  corps  d’où  vous 
les  tirez  , & qu’une  union  qui  a 
pour  cauTe  une  main  fi  Tavante  & 
fi  divine  doit  enfermer  de  TagefTe  ! 

Timandre.  Elle  eft  infinie 
cette  TagefTe  : & c’eft  pour  vous 
en  faire  connoître  au  moins  quel- 


Entret* 
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que  chofe,  qu’il  faudra  la  premiè- 
re fois  nous  entretenir  des  princi- 
pales propriétés  de  cette  union. 

• A r s i l e.  Cela  me  fera  le  plus 
grand  plaifir  du  monde  : mais  je 
vous  avoue  , Timandrc  3 que  ce 
que  vous  venez  de  me  dire  que 
vrayfemblablement  ceft  Dieu  qui 
mus  préfente  nos  idées , pique  étran- 
gement ma  curiofité  3 & je  fouhai- 
terois  fort  que  vous  voululfiez  me 
dire  fur  cela  vôtre  fentiment. 

T i m a n d r e.  Bien  donc  3 Ar- 
(ïle , puifque  vous  le  defirez  3 nous 
en  ferons  lefujetde  nôtre  premier 
entretien.  Auffi-bien  fe  repréfen» 
tcra-t-il  dans  la  fuite  trop  d’oca- 
(iôns  de  vous  parler  des  idées, 
pour  vous  laiffer  (i  longtems  ce 
terme  vuide  de  tout  fens,  & ne 
vous  rien  dire  de  ceux  qu’on  y 
atache. 

« . ' 
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VIII.  ENTRETIEN. 

De  la  nature  & de  l'origine  des 
idées.  La  fable  des  ejpêces  in- 
- tentionnelles  fcolaftiques.  Que  les 
idées  font  déférentes  de  nos  per- 
ceptions. Quelles  ne  font  point 
des  modalités  de  notre  ame.  In- 
utilité de  la  conteflation  fur  les 
idées  des  cbofes  créées.  Du  mon- 
de intelligible.  Que  ceft  dans  la 
fageffe  éternelle  cjue  nous  voyons 
les  vérités  nêcejjàires  O*  im- 
muables. 

T 1 m a N-  ÇOyez  le  bien  venu , 
DRE.  >3 Arfile » je  fongeois  à 
vous. 

A R s 1 l e.  Vous  me  faites  trop 
d’honneur , Timandre ; & moy  j’a- 
courois  à vous.  Jugçz  fi  cela  fe 
peut  faire  fans  fonger  à toute  la 
bonté  dont  vous  m’honorez.  Eh 


EUTRtT. 
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Entret.  bien  ! aurez-vous  encore  celle  de 
VIIL  m’aprendre  ce  que  font  nos idée$3 
& d’où  elles  nous  viennent? 

T i M a n d r e.  Je  ne  me  vante 
pas,  Arfile  , de  décider  là-defius, 
comme  je  le  ferois  fur  les  maniè- 
res d 'être  des  corps.  Je  ne  m’en- 
gage qua  vous  raporter  les  divers 
fentimens  des  Philofophes , & d’y 
faire  avec  vous  quelques  réflexions; 
après  quoy  ce  fera  à vous  à pren- 
dre vôtre  parti.  Mais  avant  cela , 
il  eft  bon  de  vous  demander  ce 
que  vous  entendez  par  ce  terme 
d'idée. 

L A r s i l e.  Je  vous  le  diray  Am- 
plement, Timandre  : mais  je  ne 
- fay  fi  je  diray  bien.  J’entens  Xima- 
• ge  intérieure  immédiatement  pré- 
fente  a l'efprit  , lorf qu'il  aperçoit 
quelque  objet  oit  que  cet  objet  Joit 
actuellement  préfent  au  dehors , ou 
qu'il  ny  foit  pas. 

Timandre.  Cela  eft  fort 
bien,  Arfile;  & il  fe  peut  dire  que 
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c'eft  là  donner  une  jufte  idée  de  Entret. 
l’idée.  Au  moins  il  paroît  par  là  VI11» 
que  vous  mettez  avec  raifon  une 
grande  diférence  entre  les  idées  & 
vos  penfées. 

A R s i l e.  Aftïïrémcnt , Timan^ 
dre,  j’en  mets  beaucoup  : car  je  ne 
regarde  les  idées  que  comme  les 
objets  intérieurs  de  nos  penfées. 

T im  an  v re.  Juftement,  Ar- 
file.  Ce  neft  pas  que  nos  penfées 
ne  puilfent  devenir  les  objets  des. 
unes  des  autres  i mais  ce  neft  nul- 
lement des  idées  prifes  en  ce  fens 
dont  il  s’agit  entre  les  Philofb* 
v phes.  La  queftion  eft  des  images 
intérieures  qui  nous  rcpréfentent 
quelque  choie  de  diférent  de  nôtre 
efprit. 

Ce  neft  pas  non  plus  que  ce  terme 
d'idée  ne  fe  prenne  auffi  dans  un 
fens  beaucoup  plus  étendu  : car 
fouvent  on  donne  ce  nom  à toutes 
les  vérités  néceffaires , éternelles 
§c  immuables  5 à toutes  les  notions 
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Entret.  communes  & à tous  les  grands 
VIII.'  principes  : mais  comme  je  l’ay  dit, 
la  dificulté  roule  icy  fur  les  idées 
(impies , qu’on  eftime  vrayes  idées 
des  chofes  , loifqu’on  peut  en  les 
contemplant  découvrir  les  pro- 
priétés de  ces  choies.  Voicy  donc 
une  partie  de  ce  que  les  Philofo- 
phes  en  ont  penfe. 

JI.  Le  commun  des  Philofophes, 
mais  fur  tout  les  Ariftoteliciens , 
ont  (bûtenu  jufqu  a nos  jours, que 
tous  les  objets  matériels  nous  en* 
voyent  leurs  images , qui  font  de 
petits  êtres , fi  parfaitement  fem- 
blables  à leur  original , qu’en  les 
voyant , il  fe  peut  dire  qu’on  voit 
l’original.  Ils  apêlent  ces  êtres  efpê* 
ces  imprejfes  > parce  qu  elles  (ont 
d’abord  reçues  & imprimées  dans 
les  fens  extérieurs.  Et  quelque  di* 
ficulté  qu’il  y ait  de  donner  à cha- 
que objet  une  fi  prodigieufe  fi> 
condité  damages  qu’il  doit  (ans  cek 
fe  répandre  de  toutes  parts:  quel» 
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que  inconcevable  qu’il  foie  que  Entret. 
cette  infinité  d’images  qui  viennent  v Ixl* 
de  tous  les  objets  d’une  campa- 
gne * arive  (aine  & fauve  , c’eft-à- 
dire  fans  dérangement  & fans  con- 
fufion , jufqu’à  l'œil  qui  doit  la  re- 
cevoir > ces  Philofophes  n’ont  nul- 
le peine  à les  conduire  jufques-là, 
L’embaras  eft  de  les  faire  paflfer 
des  fens  extérieurs  dans  une  ame 
immatérielle.  Ils  ont  bien  jugé  que 
ces  efpêces  tirées  du  fein  de  la  ma- 
tière eftoient  trop  grofîîeres  pour 
eftre  unies  à un  efprit  > ils  ont  donc 
jugé  à propos, pour  les  décraffer  un 
peu , de  les  faire  paffer  auparavant 
par  l’alembic  de  l’imagination.Mais 
parce  que  quelque  fubtiiite  que 
cette  faculté  leur  puiflè  donner, 
elles  (ont  toujours  materielles  & 
finguliéres  , & par  confequenç 
peu  proportionnées  à la  nature  de 
l’efprit  humain  i voicy  ce  qu’ils  ont 
imaginé.  Ils  ont  donne  à 1 efprit 
deux  intellects:  lun  qu’ils  ont  ape- 
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Entret.  lé  Y intellect  patient,  & l’autre  IV». 

ViH.  telleft  agent.  C’eft  à celuy  - cy 
qu’ils  ont  remis  le  foin  entier  d’a- 
chever de  forger  ces  efpéces  (car 
c’eft  leur  mot  ) & de  les  fpiritua- 
lifcr  allez  pour  mériter  d’eftre  ad- 
miles  dans  le  fein  de  l’mtelleïï  pa- 
tient. Car  alors  ils  prétendent  que 
par  l’union  qu’elles  ont  avec  luy  3 
il  devient  allez  fécond  pour  pro- 
duire de  nouvelles  images  qui  leur 
font  toutes  femblables , mais  beau- 
coup plus  fpirituelles  ; &que  c’eft 
ainfi  que  fc  forment  nos  connoif- 
fances. 

A r s i l e.  Que  me  contez-vous 
là  3 Timandre  ? Cela  eft-il  ferieux  * 
Timandre.  T res-ferieux,  Ar- 
file  3 & cela  s’enfeigne  encore  tous 
les  jours  fort  gravement  dans  les 
Colleges. 

A r s i l e.  J’avois  bien  ouy  di- 
re qu’on  fe  donnoit  une  étrange 
liberté  de  former  des  fiftêmes  : & 
je  me  peifuadois  au  moins  qu’on 

s'y 
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s*y  êtudioic  à garder  quelque  vray-  Entrer 
fèmblance.  Mais  je  ne  me  ferois  viifc 
jamais  imaginé  qu’on  y pouffât 
l’extravagance  au  point  quelle  eft 
icy.  Les  plus  bizares  fidions  des 
Poètes  ne  font  point  alées  jufques- 
là  i & les  plus  grands  égaremens  de 
nos  rêves  pendant  le  fommeil  n’ont 
jamais  efté  jufqu’à  raiïembler  un 
auffi  grand  nombre  de  chimères. 

Timandre.  A ce  que  je 
voy,  Arfile,  il  feroit  fort  inutile 
de  vous  donner  des  préfervatifs 
contre  la  tentation  de  ce  fiftême.  i 

A r s i l e.  Parfaitement  inuti- 
le. Je  n’ay  qu’un  profond  mépris 
pour  ces  demoifelles  les  efpêces , 
foit  que  je  les  regarde  dans  leuC. 
naiffance , dans  leur  progrès  , ou 
dans  leur  rendés-vous:car  elles  font 
par  tout  également  chimériques. 

„ Timandre.  D’autres  Philo-  1 1 1. 
fôphes  prétendent  que  lame  a efté 
créée  avec  un  magafin.de  toutes  .si 
| es  idées  quelle  dévoie  jamais  avoir  j 
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ïntret»  & qlie  ce  niagafin  l’acompagne 
par  tout. 

A r s 1 1 e.  Eh  que  penfez-vous 
de  ce  fîftême,  Timandre? 

T i m a n D r e.  Je  penfè  qui! 
n’a  pas  efté  befcin  de  grands  éforts 
de  tête  pour  le  trouver  î mais  qu’il 
en  faudroit  de  très-grands  pour  le 
foûtenir,  & pour  luy  donner  mê- 
me quelque  couleur  : car  c’eft  ad- 
mettre dans  les  chofes  créées  , non 
feulement  l’infini  a&uel , mais  mê- 
me une  infinité  d’infinis  j comme 
il  paroît  de  ce  que  d’une  feule  fi- 
gure de  Mathématique  nous  en 
pouvons  concevoir  un  nombre  in- 
fini de  diverfes  efpêces  , & en  avoir 
les  idées. 

A r sue.  Mais  de  plus,  de 
quelle  nature  feroient  ces  idées  ? 
Seroit-ce  des  corps  ou  des  efprits? 
manières  de  corps  ou  manières 
d efprits  ? * '• 

iv.  ' Timandre.  C’eft  , Arfile i 
Élire  fort  à propos  ufage  de  vos 
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principes.  Après  cela , les  deux  fen-  entret. 

timens  qui  de  nos  jours  ont  fait  vnj. 
fur  ce  fujct  plus  de  bruit,  font 
ceux  de  deux  illuftres  Auteurs, 
dont  l’un  * fuivi  de  prefque  tous  * m.  Ar- 
les  Cartefiens , ne  mettant  nulle  ™“d^™ces 
diférence  entre  une  perception  & ç$desf<iuf- 
une  idée , a foûtenu  que  nos  idées 
ne  font  que  des  modalités  de  nô- 
tre ame  : que  ces  modalités  font 
repréfentatives  des  objets  aufquels  , 
nous  penfons , & que  Dieu  nous  a 
donné  le  pouvoir  de  nous  modi- 
fier ainfi  nous-mêmes,  & de  nous 
former  les  idées  de  toutes  cho- 
fes. 

A r s ï l e.  Que  vous  femble , 
Timandre,  de  ce  fiftême  V .. . 

TlMANDRÉi  J’atendois , Ar- 
file , que  vous  m’en  difliez  de  vous- 
même  vôtre  fen timent.  Vous  aper- 
cevez-vous que  Dieu  vous  ait  don* 
né  le  pouvoir  de  vous  modifier 
ainfi  vous-même  ? 

A R s 1 L e.  Loin  de  m’apercevoir  v. 

Qü 
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Hntrit.  de  quelque  pouvoir , je  ne  fens  en 
y ni.  moy  qu’impuiflànce.  Si  j’avois  le 
pouvoir  de  me  modifier  , je  me 
garderois  bien  de  me  donner  des 
v fentimens  & des  modifications  auk 
fi  defagréables  que  celles  que  j e- 
prouve  fouvent ; je  n’ay  pas  mê- 
me le  pouvoir  de  changer  directe- 
ment , ou  d’adoucir  celles  qui  m’in- 
commodent. 

D’ailleurs  pour  me  modifier  de 
manière  à repréfenter  les  chofes , 
il  faudrait  que  je  les  connuflè.  Je 
ne  formeray  jamais  avec  de  la  ci- 
re la  figure  du  Roy , fi  je  n ay  ja- 
mais vu  le  Roy.  Ce  pouvoir  donc 
de  fe  modifier  de  manière  à repré- 
fenter les  chofes , fupofe  qu’on  en 
ait  déjà  les  idées*  a mi  ;r 
Timandre.  Courage 5 Arfî- 
Ie.  Ne  vous  vient-il  point  encore 
quelqu’autre  raifon  contre  ce  fen- 
timent  ? car  on  pouroit  bien  vous 
dire  que  c’eft  Dieu  luy-même  qui 
forme  c es  modifications  qui  nous 
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fervent  d’idées.  Rapelez  un  peu  la  Entrât: 
première  notion  que  vous  vous  V1XI* 
eftes  formée  de  vous-même. 

A rs île.  Jecroy  voir,Timan- 
dre , ce  que  vous  m ’infinuez.  Je 
me  fuis  trouvé,  en  tant  qu’être 
penfant , fi  diferent  du  corps , que 
je  me  fuis  regardé  comme  un  néant 
d etenduë.  Or  un  tel  néant  ne  peut 
jamais  fervir  à repréfenter  l’éten- 
due. Dans  un  néant  d’étendue  il 
eft  impoflible  de  trouver  de  quoy 
repréfenter  ni  un  cercle , ni  un 
quarré  , ni  aucune  autre  figure  : 
parce  que  celle  -cy  n’eft  qu’une 
manière  d’être  de  l’étendue  & que 
fon  terme.  ;•  ; W ? , 

Mimawdre.  Ajoûtez , Arfi- 
Je,que  dans  un  être  particulier  & 
fini,  tel  qu’eft  nôtre  ame  , il  n’eft 
pas  .poflible  de  trouver  de  quoy 
repréfenter  l’univerfel,  la  généra- 
lité , l’être  infini.  , :)i  , t J 
Enfin  dans  un  être  dont  nous 
pavons  point  d’idée , tel  qu’eft  no- 
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Entret.  tre  ame,  comment  pourions-rvous 
vlIL  trouver  les  idées  de  toutes  cho- 
fes? 

vi.  ' A r s i l e.  Tout  ceîa , Timan- 
dre,  me  paroît  invincible  contre 
ce  fentiment.  Je  vous  avoue  ce- 
pendant que  j’y  foufre  une  difi- 
cuîté  : car  enfin  tout  le  monde  dit 
que  c’eft  lèfprit  qui  fe  forme  les 
idées  des  chofes  î & fi  je  confulte 
mon  fentiment  , cela  me  paroît 
comme  à tout  le  monde. 

Timax  dre.  Rien,  Arfile,  ne 
peut  eftre  plus  propre  jà  vous 
re  voir  la  diférence  qu’il  y a entre 
connoître  & fentir  , entre  la  lu* 

miere  des  idées  & les  ténèbres  du 

*» 

fentiment.  A fuivre  vôtre  lumiè- 
re , vbus  nefies  qu’impufflàiàce : 
vous  ne  pouvez  ni  vous  modifier, 
ni  vous  éclairer,  ni  former  les 
idées  de  quoy  que  ce  foit.  A fui- 
vre vôtre  fentiment vous  pouvez 
tout  cela  : vous  eftes  le  créateur 
de  vos  idées  ; vous  n'avez  qu’à 


Digitiaed  by  Google 


des  Sciences l ïpi 

vouloir  & quà  ordonner»  & aufll-  Entrst. 
tôt  elles  paroiffent  : vous  n’avez  wllL 
qu’à  dire , à l’exemple  du  Tout- 
paillant  j que  la  lumière  foit  fai- 
te ; & auffitôt  elle  fe  trouve  faite. 

Mais,  Arfile , vous  eftes  préfente- 
ment  trop  inftruit  pour  préférer 
le  fcntiment  à la  lumière  : laiffcz 
donc  dire  tout  le  monde  ; ou  par** 
lez  encore  icy  , fi  vous  le  voulez» 
comme  tout  le  monde  5 mais  mal** 
gré  l’impreffion  trompeufe  du  fen- 
timent , penfez  autrement  que  tout 
le  monde. 

Ce  qui  fait  fur  cela  vôtre  illufion 
& celle  de  tout  le  monde , c’eft  que 
la  plûpart  de  nos  idées  fuivent  nos 
defirs,&  que  d’ordinaire  elles  fe  pré- 
Tentent  à nous  dés  que  nous  le  vou- 
lons. C eft  un  préjugé  tout  fem- 
blable  à celuy  par  lequel  on  juge 
que  c’eft  lame  qui  remué  la  main; 
parce  que  la  main  fe  remué  dés 
que  lame  le  veut.  Car  comme 
nous  avons  fentiment  de  nôtr< 
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Entret.  vouloir , & que  nous  ne  voyons 
VIII.  point  l’opération  de  Dieu,  nous 
ne  luy  atribuons  point  ces  éfets, 
& nous  les  donnons  à la  volonté 
humaine  par  le  plus  groflier  de 
tous  lesfophifmes,  que  pui (qu'el- 
le en  efl  fuivie , il  faut  quelle  en 
foit  la  caufe.  Poft  hoc  : ergo  propter 
hoc.  Mais  comme  l’on  prouve  que 
ce  n’eft  pas  lame  qui  remue  la 
main , parce  quelle  ne  fait  feule- 
ment pas  les  moyens  d’exécuter 
ce  mouvement , il  eft  aifé  de  faire 
voir  que  ce  n’eft  pas  elle  qui  for- 
me fes  idées , de  cela  feul  quelle 
ne  fait  feulement  pas  le  moyen  de 
les  former. 

Car  , par  exemple  , comment 
veut-on  quelle  fe  prenne  à former 
l’idée  d’un  cercle?  Il  faut  ou  qu’en 
cela  elle  ne  fuive  que  fon  caprice, 
ou  qu’elle  travaille  d’après  un  mo- 
dèle. Si  elle  ne  fuit  que  Ion  capri- 
ce i comme  le  caprice  eft  diferenc 
en  divers  hommes  5 l’idée  du  cer- 
cle 
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de  devrait  eftre  chez  eux  tres- 
diférente  , & cependant  rien  n’eft 
plus  uniforme.  Si  l’ame  fuit  un 
modèle  , elle  en  a donc  la  con- 
noiffance  3 elle  en  a donc  l’idée 
avant  que  d’en  former  l’idée  : quel 
befoin  a-t-elle  donc  d’en  former 
une  nouvelle  ? 

A R. s 1 l e.  Que  d’inftruétions , 
Timandre,  vous  m’avez  données 
dans  cette  réponfe  ! & qu’on  re- 
gréte  peu  fes  fautes  & fès  chûtes, 
quand  elles  font  aufti  avantageufe* 
ment  relevées.  J’en  remporteray 
au  moins  ce  double  profit;  i°,  de 
n’eftre  que  plus  fur  mes  gardes  & 
dans  la  défiance  ,lorfque  je  verray 
une  opinion  autorifée  par  tout  le, 
monde  , & favorifee  par  le  fenti- 
ment  ; 20 , de  demeurer  bien  per- 
fuadé  que  ce  n’eft  point  nôtre  ame 
qui  forme  les  idées , quoique  ce 
foit  certainement  elle  qui  les  aper- 
çoit. Et  ainfi  je  mettray  plus  que 
jamais  une  extrême  diférence  en- 

a 


Entret. 

VIII, 
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E nt r et.  trc  nos  idées  & nos  perceptions  ; 
v 1 1 1.  entre  l’cfprit  qui  connoîc  & l’objet 
intérieur  qu’il  aperçoit.  Il  cft  vray 
que  lorfque  nous  Tentons , ou  que 
nous  faifons  réfléxion  fur  nôtre 
fentiment , l’objet  intérieur  n’eft 
nullement  diférent  de  fa  perce- 
ption ; ou  tout  au  plus  c’eft  une 
perception  qui  eft  l’objet  d’une 
autre  : car  le  fentiment  n’eft  qu’une 
modalité  de  lame  qui  fc  fait  aper- 
cevoir formellement  par  elle-mê- 
me , & qui  ne  luy  découvre  rien 
au  delà.  Mais  lorfque  nous  connoif 
fons  , l’objet  immédiat  de  l’efprit 
eft  tres-diférent  de  fa  perception. 
Il  faut  donc  convenir  qu’il  y a une 
extrême  diference  entre  connoître 
& fentir. 

Timandre.  Qu’  hureufes  font 
les  fautes,  Arfile,  quon  fait  met- 
tre ainfi  à profit  1 

* Le p Mal-  ^e  ^econc^  intiment  que  je  vous 
branche, re-zy  dit  eftre  aulfi  d’un  illuftre  Au- 

cherchedela  teur*  Cft  que  MUS  VOjonS  tOUtCS 
•vérité.  l.3>  * ^ 

c.  6. 
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chfes  en  Dieu  : car,  dit-il , il  eft 
abfolument  neceffatre  <jue  Dteu  ait 
en  luy-meme  les  idées  de  tous  les 
êtres  (ju'tl  a créés , qu'il  voye 
tous  ces  etres  en  confîderant  les  per- 
fections qu'il  renferme  auxquelles 
ih  ont  raport . Or  Dieu  eft  très- 
etroitement  uni  h ncs  âmes  par  fa 
prefence  : il  eji  donc  certain  que 
l'efprit  peut  voir  en  Dieu  ce  qu'il  y 
a dans  Dieu  qui  reprêj ente  les  êtres 
créés , il  peut  voir  en  Dieu  les  ou- 
vrages de  Dieu , fupofé  que  Dieu 
veuille  bien  luy  découvrir  ce  quily 
a dans  luy  qui  les  repréfente. 

Pour  prouver  enfuite  que  Dieu 
le  veut  & le  fait  ainfi5  il  raporte 
plufieurs  raifons , dont  la  principa- 
le eft  que  cette  voye  eft  de  toutes 
celles  qu’on  peut  imaginer  la  plus 
fini  pie. 

A r s i l e.  Et  de  ce  fiftême , Ti- 
mandre , voulez-vous  bien  que  je 
vous  demande  ce  que  vous  en 
penfez  ? 

R ij 


Entret. 

VIII. 
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Timandre.  En  général , Ar- 
file , je  ne  doute  point  que  ce  ne 
foit  de  Dieu  que  nous  tenons  tout 
ce  que  nous  avons  de  vrayes  idées, 
(oit  (impies  ou  complexes..  Je  ne 
doute  point  même  que  ce  ne  foit 
en  luy  que  nous  les  voyons  : car 
puifqu’il  eft  certain  que  nous  le 
voyons  luy-même , dés  que  nous 
apercevons  l’infini , comme  nous 
l’avons  prouvé  ; on  conçoit  aifc- 
ment  qu’il  peut  nous  faire  voir  en 
luy  tout  ce  qu’il  luy  plaît.  ; 

Je  goûterois  donc  allez  le  (ifte-. 
me  de  l’illuftre  Auteur , s’il  eftoic 
vray,  comme  il  le  prétend  , que 
nous  eu  fiions  éfediivement  les  idées 
des  créatures  & des  ouvrages  de 
Dieu.  Mais  fî  nous  ne  les  ayons 
pas , pourquoy  saler  batre  fur  cet- 
te queftion  ? pourquoy  même  en 
former  une  queftion  ? Où  eft  la 
néceffué  de  contefter  fur  la  nature 
6e  l’origine  des  idées  que  l’on  n’$ 
point  î 
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À R si  le.  Affurément  5 Timan-  Entrer 
dre,  fi  nous  navons  point  d’idées  VIiI- 
des  ouvrages  de  Dieu;  rien  ne  fe  - : 
roit  moins  raifonnable  que  d’aler 
.prendre  part  à cette  conteftation  ; 

& j’aimerois  autant  qu’on  fe  bâtît : 
pour  favoir  la  nature  & l’origine  ' 
de  la  faculté  qu’a  l’homme  de  vo- 
ler comme  les  oifeaux. 


• Timand  rh.  Cependant , An* :c 
file,  on  a clairement  démontré  * ** Tome  fi - 
qua  l’exception  du  corps  en  g 
neral , leipnt  humain  na  nulle  de  foy-mê- 
vrave  idée  d’aucun  des  ouvrages  me>thaP-3' 
de  Dieu  : : je  dis  même-  ^-prendre  /c  fdruT 
le  terme  d’idée  dans  le  fens  que 
luy  donne  l-Auteûi:  dé  cé  fiftême. 

Car  après  le<  long  détail  où  l’on 
€&  entré  furoela , voicy  de  quelle 
manière  dn  en  conclut  les  preu- 
yes.  s’:.'  ' :*.l  c ' 


Suivant  ces  faits  & ces  obferva-  « 
tions  inconteftables , que  connoif-  « •*  : 
fons-nous  de  toute  la  nature  » & «« 
quelles,  idées  avon$*nous  de  tous  « 

R iï) 
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i iiT  ” ces  Sranc^s  ouvrages  du  Créateur? 
» Il  n’y  a pas  à héfiter , nous  n’en 
»connoiffons  ni  l’effence,  ni  les  ao 
9» cidcns  3 ni  letre , ni  les  manières 
« d’êtres  , ni  le  dedans, ni  le  dehors, 
«»  ni  l'écorce,  ni  ce  quelle  enferme, 
ni  les  fol  ides , ni  les  fur  faces.  Nous 
n’avons  nulle  idée  de  tout  celai  & 
9î  en  un  mot , nous  ne  voyons  de 
» tous  les  êtres  corporel^  que  quel- 
» ques  peintures  croquées  & quel- 
»»  ques  groffiercs  ébauches  de  leurs 
*»  furfaces. 

On  ajoute  que  nous  n’avons  non 
plus  nulle  idée  des  êtres  fpiri*- 
tuels.  ; 

A r si  le.  Quoy  , Timandre, 
tous  ces  êtres  créés,  tous  ces  ou- 
vrages de  Dieu,  dont  on  nous  fla- 
toit  qu’il  nous  donnoit. les  idées, 
fe  réduiroient  donc  à la  feule  idée 
de  letendué  en  général? 
ïX,  Timandre.  Alfurément , Arfi- 
le , mais  on  prétend  que  par  cette 
. étendue , nous  avons  les  idées  d g 
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toutes  les  figures  poflibles  : par  entret. 
exemple,  d’un  cercle,  d’un  trian-  vin. 
gle,  d’un  quaré,&c. 

A r s 1 l e.  Mais  ces  idées  de  fi- 
gures répondent-elles  au  moins  à 
quelques  ouvrages  de  Dieu  j & 
pou  riez-vous  bien  m’en  marquer 
quelques-uns  de  la  figure  defqucls 
vous  eufiïcz  une  idée  diftin&e  •? 

T 1 m a n d r e.  Oh , pour  cela 
non  I mais  ces  idées  font  le  fujet 
des  Mathématiques  i & il  eft  tou- 
jours  agréable  de  favoir  comment 
Dieu  nous  donne  toutes  les  idées 
des  figures  régulières  ou  irréguliè- 
res , dont  nous  fournies  inceflam- 
ment  frapés,  foit  quelles  répon- 
dent ou  non  à des  objets  exiftans 
qui  leur  reffemblent.  Et  voicy  de 
quelle  manière  l’Auteur  l’explique. 

Dieu  ayant  l’idée  de  l'étendue } 
puifqu’il  l’a  créée  , l’auteur  pré- 
tend que  c’eft  dans  cette  étenduë 
intelligible  infinie  que  Dieu  nous 
fait  voir  les  corps , & que  c’eft  en 

T*  •••  • 
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Enthet.  apliquant  à nôtre  efprit  les  diver- 
V11L  fes  parties  intelligibles  de  cette 
étendue  , & en  le  modifiant  de  di- 
vers fentimens  de  couleur  , qu’il 
nous  donne  les  idées  de  toutes  les 
figures , & que  ces  figures  nous 
deviennent  vifibtes  & fenfibles. 

Arsile.  Cela  me  paioît  afïèz 
bien  imaginé.  Mais  dés  qu’on  con- 
vient que  ccs  idées  de  figures  n’ont 
nul  raport  exaét  avec  aucun  des 
êtres  de  ce  mondé  vifible,  qui  eft 
le  feul  que  j’aurois  interet  de  con- 
noître  ; cette  explication  me  pa* 
-roît  plus  curieufe  qu’utile , & je 
mefens  peu  porté  à en  faire  ufage. 

T i m an  D r E.  Vous  eftes  bien 
-dédaigneux,  Arfilc,  de  traiter ainfi 
de  pure  curiofité  cette  découver- 
te. Il  paroît  bien  que  vous  en  con- 
noifiez  peu  le  prix  & les  avanta- 

• ges. 

X.  Vous  vous  eftimez  fi  fort  en  tant 
qu’eftre  penfant , & vous  avez  rai- 
fon.  Mais  favez-vous  bien  que  cet- 

r * 
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te  découverte  vous  aprend  que  entret. 
comme  tel,  je  veux  dire  comme  vin. 
être  penfant , vous  eftes  perpé- 
tuellement enlevé  dans  un  autre 
monde  cjue  celuy  ou  habite  votre 
corps  s dans  un  monde  intelligible 
tout  rempli  de  beautés  intelligibles  $ 

Que  c’ejl  dans  ce  monde -la  que 
nous  fommes  & que  nous  vivons , 
quoique  le  corps  que  nous  animons 
vive  dans  un  autre  3 &*/e  promene 
dans  un  autre  ? ...  Plus  d férent  de  ce 
monde  vifible  que  nous  croyons  voir, 
que  notre  e/prit  n'ejl  difêrent  de  no- 
tre corps.  Savez-vous  bien  que  ceji 
ce  monde da  que  nous  contemplons , 
que  nous  admirons , que  nous  /en- 
tons : mais  que  le  monde  que  nous 
regardons , ou  que  nous  conjiderons 
en  tournant  la  tête  de  tous  cotés , 
ne  fl  que  de  la  matière  invifïble  par 
elle-même , £9*  qui  n'a  rien  de  tou - * Entre- 
tes  ces  beautés  que  nous  admirons , tienfs  fur 
& que  nous  /entons  en  la  regar - quTPi.y En- 
dam  *.  . , . • tien . 
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Entret.  N’eft-ce  donc  point  un  jufte  fu- 
VI11,  jet  de  curiofité,  que  de  favoir  à 
qui  on  a l’obligation  de  la  décora- 
tion de  la  fcêne  de  chaque  jour? 
& d’où  nous  viennent  ces  divers 
fpe&acles  dont  on  fe  fent  frapé 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir  ? 

A r si  le.  J’avoue,  Timandre, 
que  ces  découvertes  font  tres-fla- 
tcufes  a & que  ces  idées  ont  bien 
du  grand  & du  pompeux. 

■ Timandre.  Ajoutez  du  my- 
ftérieux  & du  pieux  : car  l’Auteur 
Vous  allure  que  les  idées  de  ce 
monde  intelligible , font  éternelles, 
•La  mime,  immuables , nècejptires , divines  *. 
Que  nos  efprits  n habitent  cjue  dans 
la  raifon  univirfelle  , dans  cette 
fubftance  intelligible  qui  renferme 
toutes  les  idées , qu'ils  sy  nou- 
rijjent  de  la  fubftance  de  la  vérité . 

XI*  A r s i l e.  Encore  une  fois  donc, 
Timandre,  dans  cette  découverte 
je  trouve  beaucoup  de  quoy  flater 
nôtre  vanité  & nôtre  inclination 
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pour  tout  ce  qui  nous  ékve  & 
nous  diftingue.  Mais  je  vous  avoue 
que  je  nen  voy  pas  l’utilité  : puif- 
qu’au  lieu  des  idées  des  chofes 
que  je  cherche  & dont  je  fuis  en 
peine  , au  lieu  de  la  connoiflance 
de  ce  monde  vifible,  dont  je  pou- 
rois  faire  ufage,  on  me  tranfporte 
dans  un  palais  enchanté , dans  un 
monde  intelligible, plus  diférent de 
ce  monde  viftble  que  nous  croyons 
voir , que  notre  efprit  rieji  dif  érent 
de  nôtre  corps.  Où  eft  le  delfein  de 
cette  illufion  ? Eft-ce  là  en  Dieu  » 
ce  qui  s’apêle  ne  faire  rien  d’inu- 
tile , & agir  par  les  voyes  les  plus 
{impies  ? De  quelle  fimplicité  eft- 
il  pour  me  faire  voir  les  corps , de 
ne  me  montrer  que  ce  qui  eft  tres- 
diferent  des  corps,  & ce  qui  mê- 
me ne  les  repréfente  pas?  Que 
pouvoit-on  faire  de  mieux  pour  me 
les  cacher  ? 

T im  an  dre.  Ces  voyes,  Ar- 

file , lont  encore  moins  (impies 

r 


Entre*. 

vin, 
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fsTRET.  que  vous  ne  pcnfez  : car  voas  vous 
VI1I‘  imaginez  3 fans  doute , que  ce  mon- 
de intelligible3ce  palais  enchanté  eft 
le  même  pour  tout  le  monde  ; mais 
qu’il  s’en  faut  beaucoup  ] chaque 
homme  a le  fien  tout  diférent.  de 
celuy  des  autres,  & également  di- 
férent de  ce  monde  fenfible.  . 

A r s i l e.  Aparemment  3 Ti* 
mandrej  vous  vous  divertiffez.  l 
Timandre.  Point  du  tout  ; 
. cecy  eft  tres-férieux.  Apliquez* 
vous  un  moment. 

Dieu  ne  nous  tranfporte  ainfî 
dans  ce  palais  enchanté  qu’à  loca- 
fion  des  mouvemcns  qui  fe  paftent 
dans  le  cerveau  : car  c’eft  à ces 
mouvemens  3 qu’en  confequence 
des  loix  de  l’union  de  l’efprit  & 
du  corps , il  a ataché  les  idées  des 
diverfes  figures  3 & les  femimens 
de  lumière  & de  couleur  qui  font 
toutes  les  beautés  de  ce  palais.  Si 
donc  en  regardant  ce  monde  ièn- 
fible , le  pej veait de.dtfétens  hom- 


Digitized  by  Google 


des  Sciences . •'  icf 
mes  eft  diverfcmcnt  ébranlé  ; la  Entret. 
même  divcrfité  fe  trouvera  dans  VI1L 
leurs  idées  & dans  leurs  fentimens. 

Or  on  démontre  en  Phylique^  & 
vous  le  verrez  avec  le  temps, que 
les  organes  des  fens  eftans  fort  di- 
férens  en  divers  hommes,  les  ébran- 
lemens  de  leur  cerveau  le  doivent 
eftre  à proportion , de  forte  qu’il 
n’y  en  a pas  deux  dont  on  puilfe 
s’aflurer  qu’ils  voyent  , ou  qu’ils 
fèntent  les  objets  précifémetit  de 
la  même  façon.  Et  par  confequent 
la  diverfité  des  palais  enchantés  eft 
fi  grande , qu’il  n’y  à pas  deux  hom- 
mes dont  on  puilfe  s’alfurer  que 
le  palais  enchanté  foit  le  même. 

A r s i l e.  Cela  me  paroît  dé* 
montré.  Mais  àrce  comte-là  ceux 
qui  ont  plus  de  délicatelfe  d’orga- 
nes , plus  de  fineife  de  fentimenc 
& d’imagination  habitent  un  pa- 
lais plus . riçhe  & plus  brillant , 

S lus  enchanté  & plus  enchantant, 
e vous  avoué,  Timandre,  que  jq 
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Entret.  trouve  quelque  chofe  de  fort  plai— 

viii.  font  à penfer  que  chacun  a fon  pa-  - 
lais  tout  diferent  des  autres , & 
fon  inonde  intelligible  fait  exprès 
pour  foy.  Voilà  la  queftion  de  la 
pluralité  des  mondes  abfolumenc 
terminée.  On  ne  pouvoit  pas  fou- 
haiter  de  voir  cette  pluralité  pouf- 
fée  à un  plus  grand  excès.  Je  vous 
avoué  cependant  que  cela  me  rend 
la  découverte  de  ces  mondes  fort 
fufpc&e , de  quelque  air  de  fpiri- 
tualité  qu’on  la  releve  ; & je  vous 
répons  que  fi  j’eftois  homme  à 
devenir  fpirituel , j’aimerois  bien 
mieux  goûter  Dieu  dans  le  fond 
de  mon  cœur , que  de  m’élever  fi 
haut. 

XIII.  T im  an  dre.  Vôtre modeftie, 
Arfile3eft  louable;  il  faut  cepen- 
dant , fi  vous  voulez  devenir  Phi- 
lofophe  j que  vous  luy  fafliez  vio- 
lence : car  comme  tel , vous  ne 
pouvez  vous  difpenfer  de  vous  éle- 
ver jufqua  la  fouveraine  vérité. 
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jufqua  la  fagcffe  éternelle,  jufqu’ à Entret. 
la  raifon  univerfelle.  viu. 

A r s i l e.  Comment  cela  , Ti- 
mandre? 

T i m a ND  r e.  Le  voicy  3 Arfi- 
le  :vous  connoiffez  plufieurs  véri- 
tés éternelles,  néccflaires  & im- 
muables. Les  notions  communes, 
les  premiers  principes  ne  vous  font 
point  inconnus  : comme  que  le 
néant  na  point  de  propriétés  : que 
l'èfet  na  rien  qu'il  ne  tienne  de  fît' 
caufe.  Vous  n’ignorez  pas  ces  grar> 
des  réglés  de  juftice,  qu'on  ne  doit 
pas  faire  h autruy  ce  qu'on  ne  vou~ 
droit  pas  qu’on  nous  fit  : que  les 
chofes  incoruptibks  font  préférables 
aux  coruptibles  : les  éternelles  aux 
temporelles , les  immuables  aux 
changeantes  : & cent  autres  pareil- 
les , qui  font  ce  tpi ’on  a pèle  l’or- 
dre eflentiel.  Dites-moy  donc , je 
vous  prie  , comment  connoiflèz- 
vous  ces  vérités , & où  les  voyez- 
vous  ? Direz -vous  que  c’eft  en 
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Entret.  vous-même  que  vous  les  aperce- 
VIII.  vcz  ; en  vous  5 dis-je,  qui  eftes  fi 
borné,  fi  changeant,  fi  coruptible, 
& peutêtre  même  fi  injufte? 

A r s i l e.  Je  vous  avoue , Ti- 
mandre  , que  cela  m’embarafle  : 
car  je  voy  bien  qu’il  n’eft  pas  de 
ces  vérités  comme  des  opinions 
que  je  change  tous  les  jours,  com- 
me il  me  plaît,  fuivant  les  diverfès 
raifons  qu’on  m’alégue , & qui  fonc 
fi  diférentes  en  divers  hommes.  Je 
fens  que  je  ne  fuis  pas  maître  de 
changer  ces  vérités  & ces  réglés; 
& il  faut  bien  que  les  autres  hom-» 
mes  n’en  foient  pas  plus  maîtres 
que  moy  : puifque  tout  le  monde 
convient  de  ces  réglés , quelques 
gênantes  qu’elles  loient  fouve nt. 
Mais  ne  pouroit-on  pas  dire  qu’on 
fe  les  aprend  les*uns  aux  autres , 
& qu’il  s’en  forme  ainfi  une  efpê- 
ce  de  tradition? 

T im  an  d re.  Non,  Arfile,ce 
n’efi  ni  par  la  voye  de  l’infiruéfion, 

.ni 
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îiî  par  celle  de  la  tradition , que 
ces  vérités  viennent  à nous.  Elles 
éclairent  l’efprif , dés  qu’il  com- 
mence à u fer  de  fa  raifôn.  Les 
hommes  les  plus  fauvages  & les 
-plus  deftitués  du  fecours  de  l’in- 
ftru&ion3voyent  ces  vérités  com- 
me vous  les  voyez  ; & les  vêroicnt 
même  malgré  vous , fans  toute- 
fois percer  dans  vôtre  efprit  : car 
il  y a cette  grande  diférence  entre 
ces  vérités  & les  manières  d être 
de  vôtre  efprit , telles  que  font  vos 
fentimens  agréables  oii  defagréa- 
bles  5 que  ceux-cy  font  impéné- 
trables & demeurent  cachés  à tous 
les  hommes  3 tant  que  vous  ne 
voulez  pas  les  leur  découvrir.  Au 
lieu  que  ces  vérités  font  immua- 
blement expofées  à tous  ceux  qui 
ont  de  l’intelligence  j ce  font  des 
vérités  de  tous  les  tems  8c  de  tous 
les  payïs.  On  les  a toujours  & en 
tous  lieux  vûés  de  la  même  ma- 
nière. . - : - . . d 
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A R s i l e.  Je  comprens , Timan- 
dre , & je  voy  bien  que  ce  font 
des  vérités  non  feulement  Fran- 
çoifes  ou  Efpagnoles  ; mais  mê- 
me Indiennes  & Iroquoifes. 

T i m a n d r e.  Juftement , Ar« 
file  i mais  puifque  cela  eft  ainfi , 
dites-moy  donc  , où  les  François 
& les  Iroquois  les  vont  chercher, 
ou  plûtot  où  ils  les  prennent  : car 
& les  uns  & les  autres  1 e$  voyent 
d’une  manière  uniforme,  fans  for- 
tir  de  leur  payïs,  & fans  en  eftre 
convenus  par  lettres.  La  première 
fois  que  les  F ai  çois  paflerent  chez 
les  Iroquois,  ils  les  trouvèrent  en 
peffelïion  de  ces  véi  ités.  D’où  vient 
que  des  nations  fi  diftantes  les  unes 
des  aunes,  d’humeurs  & d’incli- 
nations fi  diférentes,  conviennent 
ainfi  dans  ces  véi  ités  ? fi  ce  n’eft  par- 
ce que  la  lumière  dans  laquelle  on 
les  trouve , eft  parfaitement  indé- 
pendante des  tems  & des  lieux, 
quoiqu'elle  foie  de  tout  âge  & de 
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tout  payïs , & publiquement  ex- 
pofée  à tous  ceux  qui  veulent  la 
confulter. 

• Arsile.  Mais  cette  lumière 
dans  laquelle  on  les  voit , n’eft-ce 
pas  la  lumière  de  1’cntcndement? 

Timandre,  C’eft  la  lumière 
qui  éclaire  rentendcment  , mais 
non  pas  une  lumière  que  produife 
rentendcment , comme  s’il  cftoit 
à luy-méme  fa  lumière.  L’enten- 
dement par  luy-même  n’eft  qu’obf 
curités  & ténèbres.  Toute  fa  ver- 
tu eft  d’apercevoir  la  lumière , mais 
il  faut  quelle  luy  vienne  d'ailleurs. 
Il  ne  s’éclaire  pas  luy-même.  Non, 
non,  dit  S 1 Auguftin , ce  ri  eft  point 
dans  la  nature  de  leur  efprit  que 
les  hommes  voyent  ces  vérités  , 
puifqu  il  eft  certain  que  leurs  efprit  s 
font  variables  & changeans  : au 
lieu  que  quiconque  voit  ces  vérités , 
voit  aufti  quelles  font  immuables . 

Qui  ofera  dire , ajoûte-t-il,  que 
ce  qui  eft  expojé  en  commun  h tous 

Sij 
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t ht  rît.  ceux  qui  ont  de  la  raifon  & de 
vin.  i intelligence , apar tienne  a la  natu- 
re de  quelqu'un  d'entre  eux  ? Non  , 
personne  ne  peut  fe  vanter  avec  vé- 
rité que  cela  luy  efl  propre  : neflant 
* l de  fas  m°îns  confiant  que  cette  lumie - 

lib.a'b.'c.J.re  efl  unique  & commune  a tous, 
é qu'il  efl  certain  quelle  efl  vraye  *. 

A rs île.  Mais  3 Timandre , 
qu’eft-ce  qui  peu:  donc  eftre  ainfi 
expofé  en  commun  à tous  les  hom- 
mes? 

T i m a n D r e.  Voicy  3 Arlile , 
ce  que  vous  répond  l’admirable 
génie  que  je  viens  de  vous  citer. 
» La  vérité  eft  par  tout  3 la  fagefle  eft 
« par  tout.  Un  homme  qui  eft  dans 
» l’Orient  aperçoit  la  juftice.  Un  au- 
” tre  homme  qui  eft  dans  l’Occident 
« aperçoit  aufli  la  juftice.  La  juftice 
» que  celuy-cy  aperçoit  eft-elle  difé- 
5>  rente  de  celle  qu’aperçoit  ccluy- 
« là?  Point  du  tout.  Ils  font  féparés 
" de  corps  : mais  leurs  efprits  font 
» réiinis  dans  le  meme  objet. 
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A rs île.  Scion  cela,  Timan- 
dre  , ce  feroit  donc  en  Dieu  que 
l’on  verroit  ces  vérités. 

T im  an  dre.  N’en  doutez 
point , Arfile.  Ce  qui  eft  ainfi  in- 
variablement expolc  à la  vûë  des 
intelligences  de  tous  les  tems  & 
de  tous  les  payïs,  ne  peut  fe  trou-' 
ver  que  dans  une  nature  néceftài- 
re  & immuable,  immenfe  & éter- 
nelle; parfaitement  fimple  & éga- 
lement communicable  : en  un  mot 
dans  la  raifon  univerfelle , dans  la 
fageflè  éternelle. 

A r s 1 l e.  Cela  me  paroît  in- 
conteftable.  Mais  à ce  comte-là , la 
connoiftànce  que  nous  avons  de 
ces  vérités  eft  encore  une  nouvel- 
le preuve  de  l’exiftence  de  Dieu. 

T 1 m a n d R E.  Sûrement , Ar- 
lïle  : elle  eft  meme  tres-forte. 

A r s 1 l e.  Mais  eft-il  donc  per- 
mis à l’homme  en  cette  vie,  d’ariver 
jufqu'à  cette  fouveraine  fagelfe,  de 
la  confulcer3&  de  s’en  faire  éclairer^, 

r - r»  ... 
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Timandre.  Non  feulement 
cela  luy  eft  permis  ; c’cft  même  un 
de  fes  principaux  devoirs.  Il  n’eft 
fait  que  pour  fc  tourner  vers  Dieu, 
que  pour  le  chercher , que  pour 
s’unir  à luy,  & que  pour  travail- 
ler à fortifier  cette  union. 

A r si  le.  Avons-nous  donc, 
dés  cette  vie,  quelque  union  avec 
Dieu  ? 

Timandre.  N’en  doutez  pas, 
Arfile,  nous  ceflcrions  d’eftre , fi 
nous  n’avions  une  vraye  union  avec 
Dieu.  C’cft  en  luy  que  nous  vivons, 
que  nous  nous  remuons  & que 
nous  fommes.  Si  nous  avons  union 
avec  le  corps , ce  n’eft  que  parce 
que  nous  en  avons  une  beaucoup 
plus  immédiate  avec  Dieu.  Il  eft, 
comme  je  vous  l’ay  dit , l’unique 
lien  de  toutes  les  unions. 

A r s i l e.  Je  reconnois  fans 
peine  toutes  ces  fortes  d’unions  i 
mais  ce  ne  font  là  que  des  unions 
d’opération  & de  dépendance , qui 
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nous  font  communes  avec  toutes 
les  autres  créatures  les  plus  infen- 
fibles  & privées  de  toute  connoif- 
fànce  ; mais  je  croyois  que  vous 
parliez  dune  union  de  connoiffan* 
ce  & de  lumière. 

T im an  dre.  Aflurémcnt , 
Arfîle  i c’eft  aufli  particuliérement 
de  celle-là  dont  jay  prétendu  vous 
parler,  & je  fuis  perfuadé  que  nô- 
tre efprit  n’eft  pas  feulement  uni 
au  corps  j mais  qu’il  l’eft  beaucoup 
plus  à la  raifon  univerfclle,  à la 
fageffe  éternelle.  Comme  Dieu  l’a 
uni  au  corps  en  confequence  de 
certaines  loix,  il  en  a aufli  formé 
pour  l’unir  à la  fouveraine  raifon. 
Et  il  a établi  fon  atention  & fon 
aplication  pour  caufc  ocafionnellc 
des  lumières  qu’il  en  reçoit  : car 
mille  expéiiences  nous  aprennent, 
qu’à  proportion  de  nôtre  atention 
nous  fommes  plus  ou  moins  éclai- 
rés fur  les  divers  fujets  aufqueis 
nous  penfons. 
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Entret.  A rs île.  Tout  ce  que  vous 
yin.  me  dîtes  là,Timandre,me  paroîc 
tres-raifonnable  » & je  voy  bien 
que  j’ay  eu  tort  de  vous  marquer 
de  la  répugnance  à m élever  fit 
haut.  Car  puifque  Ton  ne  peut 
connoître  les  grandes  vérités  que 
dans  la  fàgdfe  éternelle , & qu’il 
a plu  à Dieu  de  me  donner  auprès 
d’elle  aftez  d’accès  pour  la  conful- 
ter  quand  bon  me  fembie  j ce  fe- 
roitune  dévotion  mal  entendue, 
que  de  fe  priver , par  modeftie, 
de  cet  avantage. 

T i m a n d r e.  Je  fuis  ravi , Ar- 
file , de  vous  voir  revenir  de  vous* 
même  aux  juftes  boires  fur  cela. 
La  dévotion  , pour  eftre  folide  & 
durable,  doit  eftre  éclaiiée.  Il  eft 
bon  de  goûter  Dieu  dans  le  fond 
de  fon  cœur  ; mais  il  eft  meilleur 
de  goûter  & de  voir,  afin  de  l’ai-» 
mer  non  pas  Amplement  par  l’atrait 
du  plaifir  : ce  qui  n eft  qu’un  amour 
d’inftij*<ft  j mais  par  la  vûë  de  fes 
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divines  perfe&ions  : ce  qui  eft  un  Entket. 
amour  de  raifon.  vin. 

A rs île.  Je  vous  avoue  ce-  xvm. 
pendant  ,Timandre  3 que  Quelque 
refpeâ  que  j’aye  pour  la  fageftè 
éternelle  5 quelque  ardeur  que  je 
fente  de  m’y  unir  ; je  ne  voy  pas 
bien  comment  je  puis  en  eître 
éclairé,  & y découvrir  ces  grandes 
& importantes  vérités  dont  vous 
venez  de  me.  parler. 

Timandre.  Comment  ,ArfiIe> 

Quelle  eft  fur  cela  vôtre  difîculté? 

A r s i l e.  La  voicy  , Timanr 
dre.  C’eft  que  fuivant  tout  ce  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me 
dire  jufqu’icy , foit  de  vous-même, 
ou  du  fentiment  de  l’Auteur  du 
iîftême  que  nous  examinons;  nous 
ne  connoilfons  rien  exa&ement 
que  ce  que  nous  connoiftons  par 
idées.  Il  n’y  a que  les  idées  qui 
nous  éclairent.  Les  idées  font  l’uni- 
que lumière  fûre.  Or  vous  m’avez 
alfuré  qu’on  a exa&cment  prouvé 
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que  nous  n’avons  nulle  vraye  idée 
des  créatures,  ni  d’aucun  des  ou- 
vrages de  Dieu.  Que  pouvons-nous 
donc  découviir  dans  la  fagelfe  qui 
puifle  nous  éclairer?  Que  devien*- 
nent  ces  vérités  que  vous  dites 
qu’on  y découvre  ? Vous  nous 
dites  qu’on  y voit  clairement  que 
le  bien  de  l'ame  eft.  préférable  au 
bien  du  corps  : quil  vaut  mieux 
eflre  jufte  que  riche  : que  les  plat - 
firs  de  l'autre  vie  font  préférables  a 
r eux  de  celle  cy.  Mais  iï  je  n’ay 
nulle  idée  claire  ni  de  mon  ame, 
ni  de  mon  corps  en  particulier  3 ni 
de  leurs  modalités  ; fi  je  n’en  ay 
.nulle  , ni  des  richelfes , ni  de  la 
juftice , ni  de  la  (àgefle , &c.  com- 
ment puis- je  voir  que  ce  font  là 
des  vérités  claires? 

Tima^idre.  Certainement-, 
Arfile  3 vous  me  fur  prenez  par  l’ufa- 
-ge  que  vous  faites  des  connoiflai> 
:ces  que  l’on  vous  donne.  Vôtre 
objection  eft  d’autant  plus  forte,. 
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que  félon  l’Auteur  en  queftion , 
les  vérités  fpeculatives  & pratiques 
ne  font  que  des  râpons  de  grandeur 
& de  perfection  que  lescbofes  ont 
entre  elles . Or  comment  découvrir 
clairement  ces  raports  dans  la  ( à- 
gefle  même  , lorfqu’on  manque 
d’idées  claires  ? Ce  n’eft  que  1$ 
clarté  des  idées  qui  fait  naître  l’é-ï 
vidence  des  raports.  Je  vous  avoue 
donc  que  je  ne  voy  pas  bien  ce 
qu’on  peut  répondre  pour  lever 
parfaitement  vôtre  dificulté.  Je 
vous  diray  ^pendant  que  quoi- 
que nous  n’ayons  point  d’idées 
claires  de  nôtre  ame , ni  de  nôtre 
corps  en  particulier  > la  connoifc 
fonce  que  nous  avons  de  l’une  par. 
fcntiment , & de  l’autre  par  analo- 
gie au  corps  en  général , eft  fufî- 
Jante  pour  nous  faire  voir  claire* 
ment  que  lame  eft  fort  fnpérieure 
. 311  corps,  & beaucoup  plus  noble 
que  luy;  & qu’ainfi  fes  biens  font 
t res-préférables  à ceux  du  corps. 

. , i • • 


Entre*. 

.VXU. 


Digilized  by  Google 


no  Les  premiers  êlemens 

Entret.  Mais  je  voy  bien  que  cela  ne 
vni.  répond  pas  à l’objeétion  , par  ra- 
port  à tant  d’autres  grandes  véri- 
tés que  nous  voyons  dans  la  fa- 
geffe.  Je  vous  avoué  donc  que 
fur  cela  comme  fur  quelqu’autres 
fujets , je  me  retranche  à tenir  le 
fond  de  la  chofe  , fans  en  connoî- 
tre  la  manière.  Je  ne  fuis  pas  plus 
favant  que  S‘  Auguftin.  Je  fuis  avec 
luy  très- per fuadé  que  ce  n’tft  que 
dans  une  nature  immuable  & uni- 
verfelle  qu’on  voit  ces  grandes  vé- 
rités ; pour  le  comment  3 le  quo- 
modo  5 je  confefTe  mon  ignorance. 
Vous  pourez  fur  cela  confulter  les 
habiles.  Je  prévois  cependant  qu’il 
s’en  trouvera  qui  vous  diront  qu’on 
a toujours  des  idées  claires  du 
corps  en  général  &~de  fes  figures, 
& que  tout  cela  eft  comme  le  fond 
d’un  très-grand  nombre  de  vérités 
qui  font  comprifes  dans  la  fagefle. 

A rs île.  Je  comprens  bien 
xx.  qu’en  refteçhiflant  fur  tout  cela  * 

■ t - 
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on  peut  découvrir  un  très-grand  Entret. 
nombre  de  vérités  de  Mathémati-  VH** 
que.  Mais  fera-ce  donc  là  tout  le 
fruit  de  nôtre  union  avec  la  fa- 
gefte  éternelle  ? Dieu  ne  nous  au- 
ra-t-il unis  avec  elle  que  pour  nous 
aprendre  les  Mathématiques  , & 
que  pour  nous  nourir  d idées  auffi 
féches  & auiïi  infipides  que  cellei- 
îà  ? Eft-ce  là  Je  pain  cêlejie  qui 
donne  aux  efpnts  la  force  & la 
fantê?  Eft-ce  là  ce  qui  s’a  pèle  fe 
nourir  O sengraijfcr  de  la  fubftan - 
ce  du  Verbe  ? 

T IM  AN  D R E.  Non , Arfile.  Il 
s’en  faut  bien  que  ce  foit  là  la 
principale  nouriture  que  l’on  trou- 
ve dans  la  fagelfe.  Ces  idées  lèches 
font  tres-difërentes  des  mets  dé- 
licieux qu’elle  fcrt  à fes  élevés. 

Comtez  que  c’eft  d’elle  que  nous 
tenons  toutes  les  grandes  maxi- 
mes, toutes  les  plus  belles  fen- 
tences , toutes  les  réglés  d’équité  & 
de  droiture  i & qu’enfin  c’eft  en 
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elle  que  nous  voyons  toutes  îej 
vérités  nécefTaires  & immuables  de 
Métaphyfique  & de  Morale.  Je  ne 
vôus  diiay  pas  le  comment  : mais 
le  fait  eft  inconteftable.  Et  ainfî 
foycz  perfoadé  que  rien  ne  vous 
eft  plus  important  que  de  faire 
affîduëment  vôtre  cour  à cette  di* 
vine  fageffe.  Faites-en  lcffay.  Je 
vous  quite. 


rrmrr 

■ 
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IX.  ENTRETIEN. 

Des  propriétés  de  l'union . Trois  for* 
tes  de  fonctions  dans  l'homme* 
Que  les  penfées  purement  f piri - 
tuelles  n tnterompent  point  l'u- 
nion . Explication  des  Jonglions 
purement  mécaniques . De  la 
fenfation,  Comment  elle  fe  fut* 
Que  le  fontiment  eft  unique- 
ment dans  l ame . Et  que  le  corps 
eft  incapable  de  fentir. 

TiMAN-rAUoy  , Arfile  , dé- 
• dre.  V^ja  l ‘ ' . • • 

A r s i l e.  Je  me  fais  > Timan- 
dre  3 trop  de  plaifir  de  ce  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  me  pro- 
mettre 3 pour  ne  me  pas  rendre 
auprès  de  vous  avec  toute  la  dili- 
gence poflible. 

Timandre.  Cette  ardeur 
marque  vôtre  amour  pour  la  vé- 

T ii«j 
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E^tret.  rite  : & la  vérité  ne  fait  ce  que 
1 x*  c’eft  que  de  fc  rcfufer  à un  amour 
fincére.  , • ; • ; - / 

A r s i l e.  Voyons  donc  ,N$’il 
vous  plaît,  Timandre,  quelles  font 
les  principales  propriétés  de  l’union 
de  l’efprit  & du  corps.  , 
l-  • T i m a n d r e.  Comme  l’union 
des  deux  êtres  qui  forment  l’hom- 
me , ne  détruit  ni  la  nature  ni  les 
fon&ions  de  ces  êtres  ; il  faut  com- 
mencer par  vous  dire , qu’on  re- 
marque dans  le  compofé  de  Thom- 
me  trois  fortes  dations  ou  de 
paflions  ; i.  de  purement  fpirituel- 
îes  3 qui  ne  tiennent  que  de  l’cfprit, 
& ne  relevent  que  de  la  pure  in- 
telligence, comme  la  connoifïàn- 
, ce  de  letre  infiniment  parfait  ; 2.  de 
purement  mécaniques , qui  ne  tien- 
nent que  du  corps , comme  la  refpi- 
ration , l'éternuement , la  digeftion, 
&c.  & on  les  apêle  mécaniques  : 
parce  que  ces  mouvemens  fe  for- 
ment fuivant  les  lois  des  machines* 
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3.  Enfin  il  y a des  avions  mê- 
lées oa  mixtes  qai  tiennent  partie 
de  refprit  & partie  du  corps  , com- 
me voir 3 ouïr,  goûter,  imaginer, 
fe  palïionner,  &c.  Et  ce  font  par- 
ticuliérement ccs  dernieres  qu’on 
peut  regarder  comme  les  proprié- 
tés de  l’union.  Cependant  comme 
il  eft  bon  que  vous  ayez  au  moins 
une  idée  générale  de  tout  l’hom- 
me , & que  la  connoiflfance  des 
deux  premières  efpêces  dations 
peut  fervir  à vous  faciliter  beau- 
coup la  connoifTance  de  la  troifié- 
me , je  ne  puis  me  difpenfer  de 
vous  en  dire  au  moins  quelque 
chofe. 

ARsiLE.’N’omettezrien,  je  vous 
prie,  Timandre,  de  ce  que  vous 
me  croirez  de  quelque  utilité. 

Timandre.  Pour  les  a&ions 
ou  pallions  de  la  première  efpê- 
ce  , je  n’y  voy  nulle  dificulté  con- 
fidérable , & vous  devez  y en  trou- 
ver moins  qu’un  autre , connoif* 
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Entrit,  font  aufïi-bien  que  vous  le  faites, 
Ix*  combien  le  (prit  eft  par  luy-même 
indépendant  du  corps  dans  fes  pen- 
fees  : car  apres  cela , il  eft  aifo  de 
concevoir  qu’il  peut  apercevoir 
des  objets  ou  des  idées  purement 
intelligibles  , fans  qu’elles  (oient 
excitées  par  des  traces  du  cerveau, 
& (ans  qu’elles  luy  en  caufent 
quelques-unes. 

A r s i l e.  Et  quels  font  donc 
ces  objets  purement  intelligibles  l 

Timandre,  Ce  ne  font  pas 
Amplement  les  chofcs  fpirituelles, 
comme  l’être  infiniment  parfait; 
toutes  nos  penfées,  en  tant  qu’on 
les  connoît  par  réfléxion  formelle, 
les  univerfaux  , les  notions  gé- 
nérales detre,  de  bien,  de  perfe- 
ction , &c.  Ce  font  même  les  cho- 
fes  materielles , l’eflence  des  corps 
& leurs  propriétés.  Il  n’y  a que 
l’efprit  pur  qui  puifle  apercevoir 
l’eflence  d’un  cercle  ou  d’un  trian- 
gle. Ces  idées  font  indépendantes 
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de  tontes  les  images  corporelles 
du  cerveau  ; ces  images  qui  fer- 
vent à l’imagination  répondent  aux 
impre (fions  qui  fe  font  faites  dans 
les  fens  : or  on  peut  mettre  en  fait, 
que  jamais  les  fens  n’ont  efté  fra- 
pés  d’aucun  vray  cercle , ni  d’au- 
cun triangle.  Jamais  les  yeux  n’en 
ont  vû  de  parfaits,  & par  confe- 
quent  les  images  que  l’imagination 
s’en  eft  formée,  n’ont  point  efté 
parfaites.  C’eft  l’entendement  pur 
qui  corige  ces  phantômes  & qui 
les  perfectionne. 

À rs île.  Je  n’aurois,  Timan- 
dre , nulle  peine  à entrer  dans  ce 
fentiment , fi  vous  ne  m’aviez  pas 
prouvé  auffi  fenfiblement  que  vous 
l’avez  fait , que  nôtre  ame  eft  unie 
à un  corps  : mais  je  vous  avoue 
que  cette  union  m’arête  tout  court: 
car  elle  ne  confifte , comme  nous 
l’avons  vû , que  dans  la  mutuelle 
corefpondance  des  modalités  de 
ces  deux  êtres.  Or  dans  vôtre  fu- 
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pofition,  ccs  pcnfécs  purement  fpi* 
rituelles  ne  fieroient  excitées  par 
aucun  mouvement  du  corps,  & el- 
les n’auroient  dans  le  cerveau  nulle 
imprefiion  qui  leur  répondît.  Il  n’y 
auroit  donc  plus  alors  d'union  en- 
tre rcfprit  & le  corps  > & l’on  ver- 
roit  un  corps  plein  de  vie  fans  amc. 

T i m a n d r e.  J’admire , Ai  fi- 
le , vôtre  pénétration  & la  juftefie 
de  vôtre  raifonnement.  Cependant 
vous  devez  fâvoir , pour  peu  que 
vous  vous  fouveniezdenoftre  pre- 
mier entretien , que  lame  eftant  ca- 
pable de  plufieurs  penfées  en  mê- 
me tems  i il  n’eft  pas  impoflîble 
que  pendant  qu’elle  en  a un  bon 
nombre  de  fenfibles  qui  lu  ni  fient 
au  corps  3 elle  en  ait  de  purement 
fpirituellcs  qui  n’entrent  point 
dans  cette  union* 

A r s i l e.  Quoy  , Timandre  1 
des  penfecs  purement  fpirituelles 
avec  des  penfées  fenfibles  & ma- 
terielles dans  un  fujet  aufli  fim- 
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pie  qu’eft  l’efpric  humain  ! N’y 
a-t-il  rien  là  d’incompatible? 

T i m a n d r e.  Votre  petit  com- 
bat, Ai  file,  me  fait  plaifir;  mais, 
jê  vous  prie , y a-t-il  moins  d’in- 
compatibilité entre  le  plaifir  & la 
douleur,  qu’entre  une  penlee  tou- 
te fpirituelle  & une  penfée  fenfi- 
ble?  Non  a flli rément.  On  voit  ce- 
pendant tous  les  jours  le  plaifir  & 
la  douleur  fubfifter  en  même  tems 
dans  un  même  cfprit.  Qu’un  hom- 
me foit  actuellement  dans  les  vives 
douleurs  de  la  goûte  & qu’on  vien« 
ne  à lu  y faire  prendre  d’une  li- 
queur délicieufe  & qu’il  aime  beau- 
coup ; pen fez- vous  qu’il  puilfe  la?* 
valer  fans  plaifir,  ou  que  ce  plaifir 
éfaceabfolument  fa  douleur  ? Vous 
eftes  trop  raifonnable  pour  pren- 
dre aucun  de  ces  partis.  Avouez 
donc  qu’à  plus  forte  raifon  deux 
penfées  qui  ne  font  pas  fi  vives,l’une 
fpirituelle  & l’autre  fenfible , peu- 
vent fubfifter  dans  le  même  efprit# 
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A r s 1 l e.  Mais  pendant  qu’une 
ame  eft  toute  ocupée  de  penfées 
purement  fpirituelles , charmée  de 
l’objet  de  fa  contemplation  ; quel- 
le forte  de  penfées  fenfibles  peut- 
elle  alors  avoir  2 

T 1 m a n d r e.  Comment , Ar- 
file  , pouvez-vous  me  faire  cette 
queftion , après  l’expérience  que  je 
vous  ay  fait  faire  à vous-même  , 
d’un  grand  nombre  de  fentimens 
fourds  qui  vous  pénétroient,  pen- 
dant qu’il  vous  fembloit  n’eftre 
alors  ocupé  que  de  notre  fujet  de 
conversation? 

A r s 1 l e.  Pardon , Timandre , 
je  n’y  faifois  pas  réflexion.  Quand 
il  n’y  auroit  que  ce  fentiment  gé- 
néral d’agrément  ou  de  defàgré- 
ment  dans  lequel  on  fe  trouve  prefc 
que  toujours  , qu’on  n’atribuë  à 
nulle  partie  du  corps  en  particu- 
lier , & qui  naît  de  la  manière  con- 
venable ou  di  {convenable  3 dont  fe 
font  la  circulation  du  fang.&  Je 
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mouvement  des  efprits  animaux  j eYxET< 
c’en  fcroit  affezqpour  nous  perfua- 
cler  que  nous  ne  fomm.es  jamais 
fans  quelque  fentiment.  ! 

T im  an  dre.  Ajoutez,  Arfi- 
le,  que  les  feules  impreffions  de 
l’air  dont  nous  fommes  perpetuel- 
Jement  environnés  ,&  dans  lequel 
nos  corps  fe  remuent , fufiroient 
(pour  ne  laiffl  r pas  douter  que  nous 
xfeuffions  toujours  quelque  fenti- 
ment parraport  à ces  impreffions: 
car  qu’on  fe  confulte  & qu’on  fe 
tâté,  pour  ainfi  dire,  foy-méme, 
par  raport  à ces  fentimensi  &l’on 
verra  qu'ils  font  tantôt  de  froid  , 
tantôt  de  chaud  > au  jourd’huy  d’hu- 
midité, demain  de  fechereffe.  Icy 
l’on  fe  fent  calme  , là  agité  de 
vent.  En  cet  endroit  on  refpire  un 
air  doux , en  cet  autre  c’eft  un  air 
acre , &c. 

A r s i l e.  En  voilà  trop , Ti- 
mandre,  pour  n’eftre  paspaifaite- 
ment  perfuadé  que  la  mutuelle  co* 
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Entret.  refpondance  entre  les  penfées  de 
1 x*  l’efprit  & les  impreflions  du  corps, 
n’eft  jamais  interrompue,  quel- 
ques spirituelles  que  puitfent  eftre 
les  autres  penfées  dont  on  eft  ocu- 
pé.  Payons,  s’il  vous  plaît,  aux 
fondions  purement  mécaniques. 
Vf  T im an d r e.  Très- volontiers, 
Arfîle.  Les  plus  fenfibles  & des 
plus  confidérables  de  ces  fondions, 
font  la  veille , le  fommeil , le  boire, 
le  manger,  le  marcher  , refpirer, 
crier,  parler,  pleurer,  digérer,  fe 
nourir,&c.  Or  il  eft  tres-aifé  d’ex- 
pliquer tout  cela  par  les  feules 
difpofitions  mécaniques  du  corps, 
& fuivant  les  îoix  des  machines , 
fans  que  lame  y ait  aucune  part. 

Et  T,  pour  la  veille, comme  elle 
ne  confiée  qu’en  ce  que  cetie  va- 
peur fubtile  qu’on  nomme  efprit 
animal , fe  répand  régulièrement 
du  cerveau  dans  les  membres  du 
corps  & dans  les  organes  des  fens, 
pour  difpofer  ceux-là  au  mouve- 
ment. 
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inent , & cenx-^y  à leurs  diverfes 
fon<ftions;&  qu’au  contraire  le  fom- 
meil  ne  vient  que  de  ce  que  le 
cours  de  cette  vapeur  eftant  inter- 
cepté , les  fondions  de  ces  parties 
& de  ces  organes  font  interrom- 
pues j il  eft  vifible  que  la  veille  & 
le  fommeil  ne  dépendent  que  du 
corps. 

% Il  en  eft  de  meme  du  boire 
& du  manger  : car  dés  qu’on  a ce 
que  nous  avons  en  éfet , une  bou- 
che formée  de  deux  mâchoires 
dont  l’une  eft  mobile  ; des  dents 
qui  par  leurs  figures  foient  propres 
à couper  & écrafer  les  alimens , 
une  langue  pour  les  leur  préfen- 
ter  à propos  > de  la  falive  pour  les 
détremper  & en  faciliter  la  difte- 
(ftion  i un  conduit  pour  jes  tranf- 
mettre  à l’eftomaç  » des  mufcles  au 
fond  de  la  bouche  pour  contrain- 
dre par  leur  reflort  ces  alimens,  -,  à 
pafter  dans  çe  canal  j on  a tout  ce 
qu’il  faut  pour  boire  & ppur  man- 
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Jntret.  ger,  fans  en  eftre  redevable  qu’au 
1 x*.  corps. 

3°.  Pour  le  marcher,  il  apartiene 
fi  bien  au  corps , qu’il  eft  pref- 
que  de  tout  le  corps  : non  feule- 
ment les  pies , les  jambes  & les 
cuifles , mais  les  bras  même  & les 
épaules  y entrent  pour  quelque 
chofe  , par  leurs  mouvemens  al- 
ternatifs. Or  ces  mouvemens  ne 
font  caufês  que  par  le  flux  & le 
reflux  des  efprics  animaux  dans  les 
mufcles  opoiês  qui  font  atachés  à 
chaque  partie. 

4°.  Ce  même  flux  & reflux  dans 
les  mufcles  de  la  poitrine  fufit  pour 
expliquer  la  refpiration  : car  il  fert 
à entretenir  ces  mouvemens  alter- 
natifs , par  lefquels  la  poitrine  le 
dilatant  & fe  relferrant,  produit 
Un  autre  flux  & reflux  d’air  dans 
les  poumons  , en  l’obligeant  d’y 
entrer  & d’en  fortir  alternative^ 
ment  par  le  canal  de  la  trachée  ar- 
tère. Et  cela  à peu  prés  cojnme  ou 
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oblige  l’air  d’entrer  dans  un  fouflet 
& d’en  fortir  , à me  Tare  qu’on  ou- 
vre ou  qu’on  ferme  fes  panneaux. 

A r s 1 l e.  Toutes  ces  explica- 
tions , Timandre  , me  paroifîènt 
parfaitement  mécaniques , & uni- 
quement dépendantes  du  corps. 

j°.Timandre.  Celles  du  cri 
& de  la  parole  ne  vous  le  paraî- 
tront pas  moins,  pour  peu  que  vous 
vous  fouveniez  de  ce  que  nous 
avons  dit  du  canal  de  la  trachée 
artère  ; favoir  qu’il  a fon  embou- 
chure dans  les  poumons,  & qu’il 
Te  termine  dans  le  fond  de  la  bou- 
che, où  il  raporte  l’air  qui  fort  des 
poumons.  Il  faut  feulement  ajoû- 
ter  icy  que  ce  canal  eft  formé  d’une 
membrane  , ou  d’une  efpêce  de 
toile  , foutenuë  par  quantité  de 
petits  anneaux  de  cartilage,  qui 
n’eftant  pas  tout-à-fait  fermés  , 
peuvent  s’ouvrir  ou  fe  reflferrer  , 
félon  divers  degrés , par  l’aétion  des 
mufdes  qui  les  environnent. 

Vij 
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Il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
vous  faire  concevoir  que  l’air  chafc 
le  des  poumons  avec  violence  par 
ce  tuyau  , peut  par  les  diverfes 
ouvertures  de  ccluy-cy  , & par  les 
diverfes  fecoufTes  de  fes  anneaux  , 
recevoir  les  diférentes  imprelfions 
qui  fervent  à former  les  divers 
tons  de  voix  & de  cri  > & qu  en- 
fin pour  rendre  ce  fou  articulé  & 
former  la  parole,  il  n’eft  befoin 
que  des  divers  inftrumens  qui  le 
trouvent  dans  la  bouche.  Car  les 
diverfes  ouvertures  de  celles -cy 
fervent  à former  les  diverfes  voyel- 
les ; & les  divers  batemens  des  lè- 
vres entre  elles,  & de  la  langue 
contre  les. dents  & le  palais,  Ser- 
vent à former  les  diverfes  confo- 
nes  & les  fylabes.  En  faut-il  plus 
pour  parler  ? 

A r s 1 l e.  Rien  „ Timandre , 
n’eft  ni  plus  curieux , ni  plus  in- 
ftru&if  que  ces  explications.  Con- 
tinuez , je  vous  prie. 
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6a.  T im  and  ré.  Comme  les  eNTret, 
larmes  ne  font  que  des  ferofités  ix- 
qui  eftoient  engagées  dans  des 
glandes  fituées  à côté  des  yeux  i 
il  eft  aifé  de  concevoir  qu’il  ne  faut 
que  l’aétion  des  mufcles  voifins  de 
ces  glandes , pour  les  exprimer  & 
faire  fortir  ces  ferofités. 

70.  La  digeftion  ne  vous  paroî- 
trapas  plus  dificileà  expliquer  par 
le  corps  feul.  Quand  on  fait  que  les 
alimens  ont  reçu  dans  la  bouche , 
par  le  moyen  des  dents  & de  la 
îàlive,  leur  première  divifion;on 
conçoit  aifément  que  venant  à 
rencontrer  dans  l’eftomac  une  li- 
queur, dont  les  parties  font  atifïi  * 
coupantes  que  celles  de  leau  for- 
te , ils  font  de  nouveau  tellement 
divifés , que  leurs  plus  fubtiles  par-  ^ 
ties  peuvent  s’infinuer  dans  les  vei- 
nes laétées , & fe  rendre  de  là  dans 
Je  cœur,  pour  y eftre  changées  en 
fan  g , & circuler  avec  luy.  Voilà  cc- 
pendât  ce  que  c’eft  que  la  digeftion. 

y iij 
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A r s 1 l e.  Y a-t-il  rien  de  plus 
fimple  & de  plus  clair  £ 

8’.  Timandr  e. Vous n’aurez 
pas  plus  de  peine,  Arfile,àexpliqucr 
de  vous-même,  par  les  feules  difpo- 
fitions  du  corps,  comment  on  fe 
nourit , fi  vous  vous  fouvenez  de 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  ftru- 
&ure  du  coeur  : caries  parties  des 
alimens  ayant  efté,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  portées  par  les 
veines  dans  le  cœur,  & mêlées 
avec  le  fang  ; il  eft  aifé  de  conce- 
voir qu’en  circulant  avec  luy , elles 
fe  fubtilifent  affez  avec  le  tems, 
pour  pouvoir  s’échaper  par  les  po- 
res des  artères  quelles  trouvent 
ajuftés  à leur  figure.  C’eft  donc  en 
fortant  de  ces  pores,  avec  un  éfort 
proportionné  à celuy  dont  le  fang 
a efte  pouffé  dans  ces  artères , que 
ces  délicates  parties  vont  plus  ou 
moins  loin , s’infinuer  entre  les  fi- 
lets qui  compofènt  les  chairs  & 
les  autres  parties  du  corps  , & 
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acroître  ainfï  leur  volume  ; & c’eft 
ce  qui  s’a  pèle  nouriture. 

A r i 1 l e.  Je  fuis  charmé  de  ces 
explications  : car  je  vous  avoue  , 
Timandre,  que  par  je  ne  fay  quel- 
que préjugé  commun  , j’aurois 
foupçonné  bien  plus  de  myftére 
dans  ces  fondions. 

T 1 m a n d r e.  Quel  ridicule 
cela  ne  jête-t-il  pas  fur  le  fenti- 
ment de  ceux  qui  veulent  que  la- 
me  foit  la  caufe  éfedrice , ou  du 
moins  directrice  de  ces  fondions  2 
Car  fans  parler  de  fon  impuiflan- 
ce  à rien  produire , & à caufer  le 
moindre  mouvement  dans  le  corps; 
il  eft  fur  que  toutes  ces  fondions  fe 
font  3au  moins  ordinairement , fans 
qu’elle  y penfe.  Or  à un  être  qui 
n’eft  que  penfée  , & qui  ne  fait 
faire  autre  chofè  que  penfer,  de 
quelle  abfurdité  n’eft-il  pas  de  luy 
faire  faire  quelque  chofe  fans  qu’il 
y penfe  ^ ou  de  luy  en  donner  la 
direction , fans  qu’il  fâche  feuler 
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Entret,  ment  les  moyens  de  l'exécuter? 
lx-  Arsile.  Pour  moy , Timan- 
dre , je  vous  répons*  que  jufqu’icy 
mon  ame  n’avoit  rien  fû  3 ni  du 
détail  de  ces  fondions*  ni  des  voyes 
de  leur  exécution  j mais  c’eft  trop 
abufer  de  vôtre  complaifance.  Il  eft 
tems  devenir  à la  troifiémeefpêce 
de  fondions  que  vous  regardez 
comme  les  propriétés  de  l’union. 

T i m a n d r e.  Les  principales 
dont  nous  devons  traiter  préfen- 
tement  * font  i.  Les  fenfations. 
2.  La  liaifôn  des  idées  avec  les  tra- 
ces, du  cerveau.  3.  Celles  des  tra- 
ces entre  elles.  4.  L’imagination, 
y.  La  mémoire.  6.  Les  pallions. 

Arsile.  Cela  eft  le  mieux  du 
monde , Timandre  ,ce  font-là  tous 
fujets  fur  lefquels  je  fouhaite  ar- 
demment d’eftre  éclaircy.  Com- 
mençons. 

De  la  fenfation . 

Vn.  Timandre,  L’e/prit  humain 

n’ayant , 
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ivayant,  comme  nous  lavons  tant 
remarqué,  nulle  des  propriétés  de 
l'étendue,  & cftant , pour  ainfi  di- 
re, un  néant  d’étendue,  il  eft  vifi- 
ble  qu’il  ne  peut  ocuper  aucun 
efpace , ni  avoir  aucune  fituation 
entre  les  corps  ; & qu  ainfi  nôtre 
ame,non  plus  que  les  autres  efprits, 
n’eft  point  (à  proprement  parler) 
dans  le  lieu , ni  dans  aucune  des 
parties  du  corps  humain. 

A R s 1 L e.  Quelque  éloigné  que 
cela  Toit  du  fentimcnt  de  ces  Phi- 
lofophes , qui  veulent  que  lame 
foit  toute  dans  tout  le  corps  tou- 
te dans  chaque  partie  i cela  me  pa- 
roi t néanmoins  de  la  derniere  évi- 
dence. 

Tjmandrï.  De  quelque  cer- 
titude que  cela  Toit , on  ne  laifle 
pas  pour  sajufter  un  peu  aux  idées 
du  vulgaire , de  mettre  le  fiége  de 
lame  dans  le  cerveau  i parce  que 
c’eft  particuliérement  par  raport 
à cette  partie,  qu’il  paroît  quelle 
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Entret.  exerce  Tes  principales  fondions. 

1X*  Ceft  de  là  quelle  donne  en  un 
inftant  Tes  ordres  aux  parties  du 
corps  les  plus  éloignées, lorfqu  el- 
le veut  les  remuer  ; & ceft  enco- 
re là  quelle  reçoit  en  un  moment 
les  nouvelles  de  tous  les  change- 
mens  qui  arivent  à ces  parties  ; & 
çela  par  le  moyen  de  ces  petits  fi- 
lets de  nerfs , qui  comme  nous  la- 
vons vû , forment  les  organes  des 
fens , & s’étendent  depuis  le  cer- 
veau jufqu’aux  extrémités  du  corps, 
vni.  Ces  petits  filets  peuvent  eftre 
ébranlés  en  deux  manières  difé- 
rentes  ; ou  en  commençant  par  le 
lieu  d’où  ils  tirent  leur  origine  , 
c’eft-à-dire  par  le  cerveau  ; ou  par 
les  bouts  qui  fe  terminent  aux  ex- 
trémités du  corps.  Si  c’eft  ce  der- 
nier , & que  l’ébranlement  fe  por- 
te jufqu’au  cerveau  > alors  l’im- 
preflion  qui  en  revient  à lame, 
s’apêle  fentimenty  & elle  aperçoit 
comme  préfent  > l’objet  qui  a ébran- 
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lé  ces  filets.  Si  c’eft  le  premier , & Entr8t 
qu’il  n’y  ait  que  les  filets  intérieurs  ix. 
qui  foient  ébranlés  par  le  mouve- 
ment des  efprits  qui  font  dans  le 
cerveau  , l’imprefiion  qui  en  re- 
vient à l’ame  s'apéîe  image,  ou 
imagination  s & lame  regarde  l’ob- 
jet de  cette  image  comme  abfent, 
ou  comme  n’eftant  point  au  de- 
hors : & c’eft  là  toute  la  diferen- 
ce  qu’il  y a entre  fentir  & imagi- 
ner. Nous  parlerons  de  l’imagina- 
tion dans  la  fuite  ; mais  il  s’agit 
préfentement  de  traiter  de  la  fen- 
fation.  Nous  en  traiterons  d’abord 
en  général , & puis  nous  entrerons 
en  quelque  détail. 

A r s 1 1 e.  Tout  cela  ,Timandre, 
me  paroît  fort  méthodique. 

Timandre.  Pour  ne  rien  IX. 
confondre , il  faut  diftinguer  qua- 
tre cfpéccs  de  degrés  dans  la  lcn- 
iation  : deux  de  la  part  du  corps  > 

& deux  dans  lame. 

Le  premier  eft  l’a&ion  d un  ob- 

Xij 
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Entret.  jct  corporel  fur  quelque  partie  du, 
corps  humain.  Par  exemple,  l’in— 
trodu&ion  de  la  pointe  d’une  épin- 
gle dans  la  peau. 

Le  fécond  eft  le  tranfport  de 
l’ébranlement  des  fibres  de  la  peau 
jufqu'  au  cerveau  , & les  mou  ver 
mens  des  autres  parties  du  corps  , 
qui  s’excitent  en  confcquence  de 
cet  ébranlement. 

Le  troiftéme  eft  la  perception 
ou  la  douleur  qui  revient  à lame 
de  cet  ébranlement. 

Le  quatrième  eft  le  jugement 
naturel  par  lequel  lame  atribuë 
çette  douleur  à la  partie  piquée  : 
jugement,  dis-je,  naturel  & né-  • 
ceftaire , mais  qui  entraîne  Couvent 
avec  luy  un  jugement  libre } quoi- 
qu’il foit  certain  que  cette  dou- 
leur, & qu’en  un  mot  ces  deux 
derniers  degrés  ne  foient  que  dans 
lame. 

X.  A r s i l e.  Q^oy , T imandre , le 

f miment  ejl  uniquement  dans 
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tne?  Eft-ce  que  nôtre  corps  ne 
fent  point?  Eft-il  aufli  infenfible 
que  les  pierres?  N’a-t-il  ni  chaud1, 
ni  froid , ni  faim , ni  foif  ? N’a-t-il 
nulle  part  à nos  fentimens?  De 
Tquoy  donc  nbus  fervent  les  yeux 
& les  oreilles,  la  langue  & le  nez? 
Ne  font-ce  pas  autant  d’organes 
de  fentiment  ? 

* Timândrê,  Je  vbùs  l’àvois 
bien  dit , Arfile  , que  quelquè 
lumière  que  vous  cru  (fiez  avoir 
fur  la  diftin&ion  de  l’efpric  & du 
corps,  vous  feriez  encore  fujet  à 
confondre  quelquefois  leurs  fon- 
ctions , & que  vous  aviez  beloirt 
de  quelques  éclairciflemcns  fur  ce- 
la. La  queftion  que  vous  venez  de 
nie  faire,  & la  manière  feule  dont 
vous  me  la  propofez,  le  marque 
aflèz  : car  elle  en  cnvelope  con- 
fufément  deux  tres-diférentes. 

Je  répons  donc  à la  première, 
que  malgré  les  plus  invétérés  & 
les  plus  vifs  préjugés , il  eft  tres- 

Xiij 
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Ewtsit.  certain  que  notre  corps  3 à pro- 
1 x-  prement  parler , ne  fent  point  3 & 
qu’il  e[î  aujji  infenjtble  que  les 
pierres. 

Mais  je  répons  à la  fécondé , qu’il 
ne  s’enfuit  pas  de  là  que  notre  corps 
n'ait  nulle  part  à nos  fentimens , 
& que  les  yeux  3 la  bouche  & les 
oreilles  nous  foient  inutiles. 

A r s 1 l e.  Vous  me  ferez  3 Ti- 
mandre3  un  vray  plaifir  de  m’é- 
claircir ces  deux  faits  : car  je  vous 
avoue  que  depuis  que  vous  m’a- 
vez uni  à un  corps , j’ay  bien  de  la 
peine  à m’en  diftinguer  3 & à m’en 
dégager. 

XI.  . Tim/ndre.  Il  faut  bien  en 
éfct3  Arfile3quc  la  vûë  de  cette 
union  ait  répandu  d’étranges  nua- 
ges fur  vôtre  efprit  : car  vous  aviez 
compris3  comme  de  vous-même, 
tous  les  principes  qui  font  la  preu- 
ve de  ce  que  vous  me  demandez. 

N’eftiez-vous  pas  en  éfet  con- 
venu i i°,  que  l’effentiel  de  la  pen« 
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fce  eft  de  (c  faire  apercevoir  par 
elle-même , efje  fui  ipfius  confcia  ? 

a°.  Qu’ainfi  le  fentiment  eft  une 
Vraye  penfée  ? 

3’.  Ne  m’avez- vous  pas  même 
clairement  prouvé  que  la  penfee 
ne  peut  convenir  au  corps;  qu’elle 
ne  peut  fortir  du  fein  de  la  matiè- 
re , ni  eftre  une  de  fes  modalités  3 
Comment  donc  , après  cela , pou- 
vez-vous douter  fi  vôtre  corps  eft 
capable  de  fentir  £ Et  comment 
héluez-vous  à dire  qu’il  eft  auffî 
infènfible  que  les  pierres  ? 

À r s 1 L e.  Que  vous  m’aviez  bien 
dit , Timandre , qu’il  y a une  ex- 
trême diférence  entre  (avoir  un 

frincipe  & en  comprendre  tonte 
étendue  1 Je  meurs  deconfufioti 
de  mes  bévûës.  Il  faut  que  les  pré- 
jugés de  l’enfance  nous  tiennent 
étrangement  au  coeur. 

Timandre.  Il  eft  bon  que 
vous  en  (entiez  toute  la  tyrannie, 
afin  que  cela  vous  oblige  à faire  de 

Xiiij 
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E-tjt.  plus  grands  éforts  pour  fecouer  ce 
*1  r^/  )ou2*  Apliquez*vous  à cc  raifon* 
té  deu  a n-  nement  dont  on  a déjà  fait  ufage 
vcîjj:  dejoy  ailleurs  *. 

umdes \éjiê-  Lorfcp' ’on  dit  qu’un  fujet  eft  ca- 
xiens.  pable  de  fentiment , par  exemple , 
du  fentiment  de  plaifir;  il  faut  bien 
fe  garder  de  concevoir  ce  fentiment, 
comme  quelque  chofe  de  réelle* 
ment  difërentdu  fujet, à peu  prés 
comme  un  diamant  eft  diferent  du 
doigt  qui  le  porte.  Il  y a une  extrê- 
me diférence  de  l’un  à l’antre.  Le 


doigt  peut  eftre  fans  le  diamant  & * 
le  diamant  fans  le  doigt  ;mais  il  n’eft 
piaspoflible  que  le  plaifir  foit  fans  le 
îujet  qui  le  fenr.  Il  faut  que  je  fois 
pénétré  du  plaifir  pour  le  fentir  ; il 
faut  qu’il  entre, pour  ainfi  dire,  dans 
moy-même  : pour  peu  qu’il  fût  di- 
ftingué  demoy  , pour  peu  qu’il  fut 
diférent  de  mon  moypenfant , je  ne 
le  fentirois  pas.  Je  ne  fens  point  le 
plaifir  de  mon  ami , quelque  uni 
que  je  luy  fois.  Je  puis  bien  en 

4 < - * 
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fentir  un  femblable,  mais  ce  n’eft  Ent*ét. 
pas  le  fien.  IX* 

La  raifbn  de  cela  ( & je  vous 
prie.  Ai  file,  de  la  remarquer)  c’eft 
que  le  plailîr  ( & il  en  eft  de  mê- 
me de  tous  les  autres  fentimens) 
le  plaifir,  dis-je,  n’a  ni  effence,  ni 
exifterice  qui  luy  foient  propres.  Il 
n’exifte  j ni  n’eft  quelque  chofe , que 
par  l’exiftence  & l’être  même  de 
fon  fujet.  Ce  n’eft  qu’une  manière 
d’être  de  ce  fujet.  En  un  mot , c’cft 
le  fujet  même  difpofe  d’une  telle 
■façon  : c’eft-à-dire , difpofé  d’une 
manière  agréable» 

A r s 1 l e.  N’infîftez  pas  davan-» 
tage  là-deftiis , Timandre , j’entenS 
cela  parfaitement.  Mais  qu’en  con* 
cluez-vous  ? 

Timandre.  J’en  conclus  di- 
rectement que  le  corps  humain  ne 
làuroit  eftre  capable  de  fentiment? 
il  ne  peut,  par  exemple,  eftre  ca-1 
pable  de  plaifir , que  ce  plaifir  ne 
foie  une  de  fes  manières  d’être»  Ra* 
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Êntrit.  pelez  donc,  Arfile,  toutes  les  ma* 
ÏX*  niéres  d’être  dont  nous  avons  clai- 
rement connu  que  l'étendue  eft 
capable  : car  le  corps  humain  n’é- 
tant qu’une  partie  de  cette  éten- 
due 3 il  y a contradi&ion  qu’il  foit 
capable  de  maniérés  dont  l'éten- 
due n’eft  pas  fufceptibîe.  Voyez 
donc  fi  le  plaifir , fi  les  fentimens 
agréables  ou  delâgréables  fe  trou- 
vent entre  ces  manières  d’être. 

A rs île.  Toutes  les  manières 
d’être  dont  nous  avons  trouvé  que 
l’étendue  foit  fufceptibîe , font  la 
figure  3 le  mouvement , le  repos  & 
la  fituation  » & nous  avons  même 
vû  qu'elles  & réduifent  toutes  à 
la  fituation  par  raport  aux  corps 
environnans. 

T i m a N d r e.  Eh  bien  , Arfile, 
quelle  eft  celle  de  ces  manières 
qui  vous  paroît  reftèmbler  au  plai- 
fir, tenir  du  plaifir,  eftre  un  plai- 
fir >.  Nous  avons  dit  qu’une  ma- 
nière d être , telle  qu'eft  le  plaifir , 
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doit  pénétrer  fon  fujet  d’agrément  Entrit. 
& de  volupté.  Voyez  donc  parla-  IX* 
quelle  des  manières  detre  de  l’é- 
tendue, le  corps  peut  eftre  péné- 
tré de  volupté.  Sera-ce  par  celle 
de  la  figure?  Croyez-vous  qu’il 
n’y  ait  qu’à  donner  une  belle  fagu** 
re  à un  bloc  de  marbre  pour  le 
faire  mourir  de  plaifir  ? Sera-ce  fous 
celle  du  mouvement  ou  du  repos  £ 
Penfez-vous  qu’il  n’y  ait  qu’à  rou* 

1er  ou  fixer  ce  bloc  de. marbre* 
pour  le  faire  pâmer  de  joye? 

Enfin  puifque  toutes  les  modali- 
tés de  l’étendue  fe  réduifent  à fes 
diverfes  fituations,  pour  prouver 
que  le  corps  peut  devenir  capable 
de  fentiment,  il  fàudroit  faire  voir 
qu’il  le  peut  par  quelqu’une  de  fes 
fituations.  Or  qui  poura  croire 
qu’un  corps  incapable  par  luy- 
même  de  fentiment , en  devienne 
capable  dés  qu’on  l’aura  fait  paffer 
de  la  droite  à la  gauche , d’un  lieu 
fupérieur  à un  inférieur  > comme 
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Bntret.  s’il  pouvoit  changer  de  nature  en 
IX*  changeant  de  place? 

A r s i l e.  C’en  eft  trop , Timan* 
dre,  c’eft  trop  vous  fatiguer.  Me 
voilà  paifaitement  defàbufé: 

XIII.  T im  a n d r e.  Permettez , Ar* 
(île,  que  j’ajoute  ce  mot.  Si  nôtre 
corps  avoir  les  fentimens  de  plaifîr 
& de  douleur  qu’on  luy  atribuë  & 
qu’on  luy  ra porte  naturellement  j 
nôtre  efprit  n’en  devroit  rien  fcn~ 
tir  : car  je  vous  ay  fait  voir  que  le 
plaifîr  ne  peut  eftre  fenti  que  par 
letre  dont  il  eft  une  modalité,  & 
qu’il  faut  eftre  pénétré  , modifié 
par  le  plaifîr , pour  le  ferttir.  Com- 
me donc  nôtre  efprit  , quoique 
Uni  au  corps  , eft  un  être  tres-di-> 
férent  du  corps  ; quelque  plaifîr , ou 
quelque  douleur  qu’ait  le  corps  + 
1 efprit  n’en  doit  rien  fentir  : car  il 
y a autant  de  contradiéfton  qu’une 
modalité  du  corps  foit  modalité 
de  l’efprit , qu’il  y en  a que  le 
corps  foit  cfpriu  • u- 
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Nous  fâvons  cependant  par  une  Entrit. 
expérience  intime  & confiante  qu£  lx- 
nôtre  efprit,  nôtre  moy  penfant , 
fent  tous  les  plaifirs  & toutes  les 
douleurs  qu’on  atribuë  au  corps? 
comme  le  prouvent  invinciblement 
les  diftra&ions , les  contradictions 
& le  partage  de  Ton  atention  3 que 
luy  caufcnt  néccffairement  ces  plai? 
firs  & ces  douleurs  : car  on  éprouve 
tous  les  jours  que  quelque  agréable 
que  foit  une  contemplation  ,il  ne 
faut  fouvent  qu’une  médiocre  dou- 
leur, caufée  par  quelque  dérange- 
ment dans  le  corps  5 pour  faire 
abandonner  la  contemplation.  Pui£ 
que  c’eft  donc  l’efprit  qui  fent  ces 
douleurs  , il  s’enfuit  que  le  corps 
ne  les  fent  point. 

A r si  le.  Mais, Timandre, qui  xiV, 
nieroit  cette  conftquence  , & qui 
fbûtiendroit  que  de  ce  que  l’efprit 
les  fent  5 il  ne  s’enfuit  point  que  lç 
corps  ne  les  fente  pas  ? 

J im  an  d b e.  Qui  nieroit  cet* 
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te  confequence,  devroit  eftre  d’une 
force  d’eftomac  à digérer  les  plus 
dures  contradictions  : car  il  fau- 
drait qu'il  admît  dans  l'homme 
deux  moy  [entants , celuy  de  Tcfprit 
& celuy  du  corps  : ce  qui  eft  de 
la  derniere  contradiction  3 & dire- 
ctement contraire  au  fentiment  in- 
térieur que  nous  avons  de  ce  qui 
*Voyt\ies  fe  pafTe  en  nous*.  Si  le  moy  de 
uTiïnJi.™ prit  eftoit  diferent  du  moy  du 
de  foy-mê-  corps,  lelprit  ne  ferait  nullement 
tne.  réfiéx.  tr0ublé  dans  fes  fondions  par  les 
* * fentimens  du  corps  ; puifque  cha- 
cun de  ces  deux  êtres  ayant  fon 
moy  à part  3 l’cfprit  n’éprouveroit 
pas  les  fentimens  du  corps  : car 
encore  une  fois  un  être  Tentant  ne 
peut  fentir  que  fes  manières , & 
nullement  celles  d’un  autre  être. 
Or  il  eft  confiant  que  Tefprit  eft 
fouvent  troublé  dans  fes  fondions 
par  les  fentimens  qu’on  atribuë  au 
corps.  Je  vous  laifte , Arfile  3 la  con- 
fequence à tirer.  En  un  mot , un 
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moy  3 didlng ué  ou  diférent  de  woy  ENTRÎt> 
dans  un  meme  homme,  eft  abfb-  IX. 
lument  inconcevable,  & une  par- 
faite chimère. 

A r s 1 1 e.  Si  cela  eft,  Timan- 
dre , il  faut  que  ceux  qui  donnent 
du  fentiment  au  corps  humain , rc* 
connoiftent  que  l’homme  eft  un 
étrange  compofé  de  chimères , & 
qu’il  en  a une  infinité  dans  fon 
corps  feul.  Car  comme  chaque  par»* 
tie  de  ce  corps  eft  réellement  diftin* 
guée  de  toutes  les  autres  , le  fen- 
timent de  chaque  partie  n’eftant 
qu’une  manière  d’être  de  cette  par- 
tie , fera  aufli  tres-diftingué  du  fen- 
timent des  autres  : car  il  y a con- 
tradiction que  la  manière  d’un  être 
foit  la  manière  d’un  autre,  & il  eft 
autant  impoflible  que  le  fentiment 
de  douleur , qui  eft  une  manière 
d’être  de  la  tête,  foit  une  manière 
d’être  du  pié , qu’il  eft  impoflible 
que  la  tête  foit  le  pié  : il  y aura 
aonc  félon  cela  autant  de  moy  [en* 
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Ent**t.  tants  dans  le  corps  humain,  qu’il 
y a de  parties  , c’eft-à-dire  une 
infinité.  Ncferoit-ce  pas  là  un  ou- 
vrage bien  digne  de  la  puiflànce  & 
de  la  fagefïc  de  Dieu  , qu’un  être 
ainfi  habillé  de  chimères  ? 

Timandre.  Aflurémcnt 
Arfile,un  jufterau-corps  bigarré  de 
toutes  ces  chimères,  & de  tous 
ces  moy [entants^ mérite  bien  qu’on 
s’cn  divertifle  un  peu , & je  fuis 
ravi  de  ce  que  vous  en  Tentez  fi 
bien  le  ridicule. 

XV.  A r s i l e.  Cela  me  paroît  pré* 
fêntement  fi  clair,  que  je  ne  com? 
prens  point  que  tout  le  monde  ne 
le  voyc  pas  aufli  clairement.  Je  ne 
doute  pas  au  moins  que  tout  le 
inonde  ne  le  fente  > & c’eft  apa- 
rem  ment  le  fentiment  que  tout  le 
monde  en  a , qui  a obligé  la  plu- 
part des  Plnlofophes  qui  nous  ont 
devancé  , à répandre  lame  dans 
tout  le  corps  & dans  chacune  de  [es 
parties > afin  qu ’eftant  ainfi  répany 


Digitized  by  Google 


r , 

des  Sciences . 157 

due , il  n’y  eût  dans  chaque  par- 
tie qu’un  même  moy  f entant. 

Timanore.  je  ne  fay  pas , 
Arfile,  fi  vôtre  conjecture  eft  véri- 
table i mais  je  fay  bien  que  malgré 
ce  monftrueux  épanchement  d’une 
ame  parfaitement  fimpîe  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps , ils  n’onc 
pas  laifï'é  de  donner  du  fentiment 
à ces  parties,  prétendant  que  par 
leur  union  avec  lame,  elles  de- 
venoient  capables  de  fentir. 

A R s 1 L e . Plâifante  imagination  ! 
comme  fi  l’union  des  êtres  chan- 
geoit  leur  nature,  & que  le  corps 
pût  devenir  capable  de  penfer  à 
force  d’éftre  prés  d’un  être  péri-1 
ikntV : ' ' • * ‘‘  'J 

‘ T I m an  D Rï.  Non  j il  n’éftoit? 
point  néceffaire  !dè  répandre  ainlî 
lame  danstoutês  les  parties  dti 
cofps , afin  qu’il  n y eut  qu’un  mê- 
ttic  moy  , qui  répondît  à. toutes  ce$ 
parties,  & qui  fût  fiàpé  dé  tout  cc 
qui  s y pane*  Nous  avons  claire*- 

Y 


Entrht*' 
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ïntret.  ment  expliqué  comment  lame  tou- 
1X*  te  fimple  quelle  eft  3 & fans  eftre 
ainfirépanduë , peut  en  un  moment 
eftre  touchée  de  tout  ce  qui  fe  paf* 
fe  dans  les  parties  du  corps  3 & en 
avoir  le  fentiment.  Ce  qui  a don- 
né lieu  à cette  illufion  3 eft  que  vé- 
ritablement l'clprit  raporte  à cha- 
que partie  3 par  un  jugement  pu- 
rement naturel  & néceftaire,  les 
fentimens  qui  luy  viennent  à Ton 
ocafion.  Mais  ce  jugement  doit 
eftre  reformé  par  la  raifon , & par 
un  jugement  délibéré  & réfléchi. 

XVI.  Arsile.  Mais  3 Timandre* 
pourquoy  a-t-il  plû  au  Seigneur  de 
nous  faire  ainfira  porter  par  des  ju- 
gemens  néceftàires3  nos  fentimens 
à des  parties  aufquelles  ils  ne  con- 
viennent point  ? Neft-ce  point  là 
nous  induire  en  erreur  ? 

» ' T im  an  d r e.  C’a  efté  par  une 

conduire  pleine  de  lîigeftè  que  le 
Seigneur  en  a nfe  ainfi.  Rien  ne 
convenoic  mieux  à la  fin  & à la  per- 
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fe<&ion  de  l’union  de  l’efprit avec  entret. 
le  corps.  1 

Une  des  fins  de  cetre  union  eft 
la  dirc&ion  & la  confèrvation  de 
ce  corps.  Cette  double  fonâion 
demande  quelle  foie  informée  de 
ce  qui  arive  à fes  diverfes  parties. 

Il  y avoit  deux  voyes  propres  à 
l’en  informer  : i°,  la  vûe  claire  des 
divers  mouvemens  qui  arivent  à 
ces  parties}  des  fentimens  plus 
ou  moins  vifs  en  confequence  de 
ces  mouvemens , & propres  à iuy 
aprendre  fi  ces  mouvemens  font 
convenables  ou  contraires  à la  con- 


fervation  du  corps.Or  il  eftoit  beau- 
coup plus  à propos  quelle  en  fût 
informée  par  des  fentimens , que 
par  une  claire  connoiflance  : i°,  par- 
ce que  le  fentiment  nous  intêreflànt 
tout  autrement  qu’une  fimple  lu- 
mière , nous  fournies  par  là  beau- 
cou  p plus  vivement  portés  à nous 
a procher  ou  à nous  éloigner  des 
. objets  qui  caufent  ces  mou  ver 

Y Jj 
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^ntret.  mens;  car,  par  exemple,  fi  en  rc- 
lx*  gardant  fixement  le  foleil , on  n’a- 
percevoit  que  le  mouvement  des 
fibres  de  la  rctine , fans  fentir  de 
la  douleur , on  ne  s’en  metrroic 
guéres  en  peine  , & on  pouroit 
bien  la  biffer  brûler  inconfidéré- 
ment  : 2°,  parce  que  cette  voye  du 
fentiment  eft  bien  plus  courte  & 
bien  plus  propre  à nous  faire  con- 
noître,  fi  nous  devons,  ou  fi  nous 
ne  devons  pas  ufer  des  objets  qui 
fe  préfentent.  Mais  ce  n’eftoit  pas 
affez  que  nous  euffions  des  fenti- 
mens  en  confequence  des  divers 
mouvemens  qui  fe  paffent  dans  les 
parties  du  corps  ; il  fàloit  pour  la 
perfection  de  l'union  de  l’efprit  avec 
le  corps , & pour  apiiquer  plus  vive- 
ment l’efprit  à fa  confervation,qu’il 
luy  atribuâc  fes  fentimens , & qu’il 
fe  regardât  comme  fentant  en  luy , 
comme  foufrant  en  luy  & pour  luy. 
Cela  forme  une  union  beaucoup 
plus  étroite  entre  ces  deux  êtres. 
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Rien  n’a  donc  efté plus fàge que  Entre*?, 
cette  conduite  du  Seigneur,  fur  IX# 
tout  nous  ayant  donné  pour  pré- 
fervatif  contre  l’erreur, une  raifort 
qui  nous  aprend  à ne  juger  des 
chofcs  que  fur  des  idées  claires,  à 
nous  défier  de  nos  fens , à n’en  fai- 
re ufàge  que  pour  la  confervation 
de  nôtre  corps , & à ne  pas  atri- 
buer  au  corps  des  fèntimens  donc 
il  eft  abfolument  incapable. 

A rs île.  Me  voilà,  Timan-  XVII« 
dre*  parfaitement  éloigné  de  re- 
tomber dans  cette  erreur.  Ne  laif- 
fez  pas,  s’il  vous  plaît,  de  mé- 
prendre quelle  part  a le  corps  à 
nos  fentimens,  & à quoy  nous  fer- 
vent les  yeux , les»  oreilles , & ce 
qu’on  apêle  les  organes  des  fens. 

Timandre.  Puifque  le  lên- 
timent  ne  fe  peut  trouver  que 
dans  un  efprit , & qu’à  l’égard  de 
l’homme  il  apartient  uniquement 
à l’ame  i vous  voyez  bien,  Ai  file, 
que  Dieu  n’avoit  nul  befoin  d’un 
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Entret.  corps  pour  donner  à nôtre  âme 
IX*  les  divers  fentimens  dont  elle  eft 
touchée*  Mais  comme  il  a voulu 
faire  une  aliance  de  cette  ame 
avec  un  corps*  pour  en  compofer 
ce  tout  qu’on  apêle  hommes  il  a 
voulu  au  (fi  qu’en  confequence  de 
cette  union  , ils  concourulfent  mu- 
tuellement à certaines  fondions  , 
& que  chacun  de  ces  êtres  y mît 
du  fien  i & ce  font  ces  fondions 
mixtes,  telles  que  font  celles  de 
voir , d’ouir , de  goûter , dont  nous 
parlons  préfentement. 

Pour  (avoir  maintenant  ce  que 
le  corps  met  du  (ien  dans  ces 
fondions  , il  faudroit  vous  faire 
l’anatomie  de  Lceil , de  l’oreille  & 
des  organes  du  goût  & de  l’odo- 
rat i & cela  poura  fe  faire  quelque 
jour.  Mais  comme  cela  nous  mene- 
roit  préfentement  trop  loin , il  fufîc 
de  vous  dire  qu’on  ne  peut  pas  ima- 
giner une  plus  jufte  proportion  que 
celle  qu’on  trouve  entre  la  ftrudu- 
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re  de  ces  organes  & leurs  fondions. 
La  feule  mécanique  de  l’œil  vous 
ravira  , & après  avoir  examiné  le 
nombre5  la  figure  & les  ufagesde 
lès  parties  , vous  ferez  charmé  de 
voir  la  jufteffe  du  raport  qu  elles 
ont  avec  la  vifion  , & de  quel  con- 
cert elles  concourent  toutes,  cha- 
cune à fa  manière , à former  fur  la 
retine , c’eft-à-dire , fur  cette  mem- 
brane délicate  qui  tapiffe  le  fond  de 
l’œil  ; à former , dis- je , en  minia- 
ture & en  petit  volume  la  vraye 
image  des  objets  qui  fe  préfentenc 
à des  yeux  ouverts.  Ce  que  l’on 
peut  dire  préfentement , c’eft  que 
le  corps  a part  à la  fenfation , quant 
à fes  deux  premiers  degrés  : c’eft- 
à-dire  quant  à l’ébranlement  de 
l’organe  extérieur  & de  l’intérieur , 
& aux  mouvemens  qui  fuivent  de 
ce  dernier.  Mais  en  voilà  préfen- 
tement allez  fur  la  fenfation  : il 
faut  refèrver  à un  autre  tems  la 
fuite  des  propriétés  de  l’union. 
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X.  ENTRETIEN. 

Suite  des  propriétés  de  l'union.  De 
l'imagination.  De  la  liaifon  des 
traces  du  cerveau  entre  elles  & 
avec  les  idées.  De  la  mémoire 
ç>  des  pa/Jions. 

Enthet.  Arsile.TE  reviens  à vou$,Ti- 

Jmandre,  plutôt  que  je 
ne  me  leftois  prôpofé.  Quand  on 
a une  fois  entamé  un  fujet , il  eft 
bon  de  ne  mettre  pas  un  trop 
grand  intervale  entre  fes  diveïfes 
parties,  La  découverte  des  unes 
mène  naturellement  à leclairciffc- 
ment  des  autres,  & quand  l’ima- 
gination eft  une  fois  échaufée  fur 
les  parties  d’un  fujet , on  trouve 
beaucoup  plus  de  facilité  à pafter' 
aux  antres. 

Timandre.  Je  fuis  tres*aifè, 
Arliie,  que  vous  ayez  fait  cette 

expérience 
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expérience  , & que  vous  débutiez 
par  cette  remarque.  Elle  nous  don- 
ne une  hureufe  ouverture  à traiter 
de  l’imagination  & de  la  liaifon 
des  traces  du  cerveau  i commen- 
çons donc  par  l’imagination.  Nops 
en  avons  déjà  touché  quelque  cho- 
fe  ; vous  en  fouviendrez  - vous 
bien , A r file  ? 

A r s i l b.  Il  me  fcmble , Ti- 
mandre , que  vous  m’avez  dit  que 
la  diference  qu’il  y a entre  fentir 
& imaginer , c’eft  que  pour  fentir  y 
il  faut  que  l'ébranlement  des  fî- 
:lets  de  nerfs  qui  fe  répandent  du 
cerveau  julqu’aux  extrémités  du 
corps,  commence  par  ces  extré- 
mités , & qu’alors  l’impreflion  qui 
en  revient  à lame , s’apêle  fend - 
■ment  , & elle  aperçoit  comme  pré- 
jfent  l’objet  qui  a caufé  cet  ébran- 
lement ; au  lieefrque  pour  imagi - 
ner y il  faut  que  l’ébranlement  de 
ces  filets  fe  fafle  dans  le  cerveau  , 
par  le  mouvement  des  efprits  anjh 
• Z 
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Entrât,  maux , & alors  l’impreffion  qui  en 
x.  revient  à l’ame , s’apêle  image , & 
lame  regarde  comme  abfent  lob- 
jet  de  cette  image. 

Timandre.  Votre  mémoire, 
Arfile , eft  fidèle.  Mais  il  faut  enco- 
Te  ajouter  j pour  une  fécondé  difé- 
rence  entr efentir&c  imaginer,  que 
comme  les  fibres  du  cerveau  font 
beaucoup  plus  ébranlées  par  Ta- 
lion des  objets  extérieurs , que  par 
celle  du  cours  des  efprits  animaux; 
lame  eft  beaucoup  plus  vivement 
touchée  de  fes  fenfations , que  de 
fes  imaginations  : & c’eft  ce  qui 
fait  que  par  les  premières,  elle 
aperçoit  les  objets  comme  pré- 
fens  , de  non  pas  par  les  demie- 
Tes* 

Il  faut  cependant  prendre  gar- 
nie qu’il  artve  quelquefois  qua 
force  de  penfcr*vivement  à un 
objet , les  efprits  animaux  for- 
ment par  leur  continuel  mouve- 
ment; une  fi  profonde  trace  fur 
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les  fibres  du  cerveau , & ils  s’y 
.portent  fi  facilement  & fi  vio- 
lemment 3 que  I on  fent  éfe&ive*- 
ment  5 & que  l’on  croit  voir  com- 
me préfent  5 ce  qu’on  ne  fait  qu’i- 
maginer. ; .... 

Àrsile.  Selôn  cda,  Timan- 
dre  3 comment  doit-on  définir  H* 
magination  £ 

t Timandre.  Vous  voyez  bien, 
* Arfile,  que  c’eft  en  donner  une 
jufte  idée,  que  de  dire  que  c’eft 
la  put  (fane  e qu'a  [ame  de  fe  for- 
tner  des  images  des  objets , en  for- 
mant de.  nouvelles\ivaces  dans  le 
Cerveau , ou  retraçant  les>  ancien- 
etes»  : r . zo.iii  oï>  : ' - ) 

Et  de  là  vous  voyez  encore  que 
cette  puiflance  tient  quelque  chofe 
de  lame , favoir  le  commandement 
de  là  volonté  j quelque  diofr  du 
corps,  favoir  la  foupleffe  des  fibres 
du  cerveau  3 qui  reçoivent  les  tra- 
ces & l’a&ion  des  efprits  animaux 
ijui  les  forment  fuivànt  les  ordres 
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Entret.  de  la  volonté  j & enfin  quelque 
x*  chofe  que  Dieu  a a taché  à ces  tra-  . 
ces , en  con(equence  des  loix  de 
l’union  de  l’efprit  & du  corps , la- 
voir l’image  d’un  objet.  - 
III.  A r s i le.  Mais,  Timandre,  la 
puifiance  qu’a  lame  de  le  former 
des  traces , n’eftant-  que  fa  volons 
té , & la  volonté  de  bien  peindre 
& de  bien  fe  repréfenter  les  chcn 
fes,  eftantà  peu  prés  égale  datîs  * 
toutes  les  âmes;  d-op  vient  une  fi 
prodigieufe  diférence  d’imagina* 
tions  en  divers. hommes?  Car  oit 
en  voit  de  vives,  de  lentes  v 4e 
chaudes , defçoides , de  foibles  ; 
de  fortes , de  fines  , de  grolïie* 

t &C.1  •'■■■■•  //; 

T i m a n d r é.  Cette  diférence 
ne  me  paraît,  nullement  venir  du  - 
côté  dé  lame.  Je  fuis  perfuadé 
quelle  n’a  fa  fource  que  dans  le 
corps  & dans  les  difpofîtions  du 
cerveau.  * • , . - 

v-  Elle  dépend  particuliérement  de 
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la  variété  qui  fe  trouve  partie  dans  Entrï*. 
la  conftitution  des  fibres  du  cer- 
veau , & partie  dans  les  difppfî- 
tions  des  efprits  animaux. 

..  A R s 1 l e.  Mais  de  quelle  Variée 
té  font  donc  capables  ces  efprits  & 
ces  fibres,  pour  mettre  de  fi  grandes 
diférences  entre  les  imaginations  9 
8c  pour  former  même  de  fi  difé- 
fens  cara&eres  defprits  ? car  je  . 
me  figure  encore  que  ces  divers 
cara&eres  viennent  de  là. 

T 1 m a n d r e.  On  ne  peut  au 
, moi  ns  ,3  Arfile , ra  porter  rai  fonna^ 
biement  leur  diference  à une  au- 
tre fource.  Pour  répondre  donc  à 
vôtre  queftion  3 je  vous  diray  qu’il 
feroit  bon  que  chacun  fe  fît , de  fa 
recherche  î un  fiijet  d’étude  & du- 
plication : car  par  là  on  le  donne- 
roit  le  pîaifir  d’a prendre  à fe  con-* 
noître  foy-même,  & à connoître 
les  autres  i & ainfi  ce  n’eft  que 
pour  vous  mettre  un  peu  fur  les 
v#oye$3  qu’il  faut  vous  dire  que  les 

Z iij 
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principales  qualités  des  efprits  ani- 
maux font  la  grojjiereté  & la  délu 
catejje , la  fowlejfe  & la  foliditê  , 
V abondance  & la  c&/ere , la  rapidité 
& la  lenteur  S & que  les  plus  con- 
fidérables  qualités  des  fibres  foac 
l’ humidité  & la  fêcherejje , la  dêlica- 
teffe  & la  grojfiereté , la  dureté  & la 
molejje , le  plus  & le  moins  de  ref* 
fort , le  plus  & le  moins  de  facilité 
h fe  plier . 

Après  cela  , fi  l’on  vouloit  s’a- 
pliqucr  à examiner  les  caufes  de 
ces  divers  changemerts  dortt  les  fi- 
bres du  cerveau  & les  efprits  ani- 
maux font  fufceptibles  5 & fe  rc- 
préfenter  les  diverfcs  combinai- 
fons  qui  fe  peuvent  faire  de  ces 
divers  changemens  ; il  y auroit 
peu  de  diférens  cara&cres  d 'efprits 
& d’imaginations  , dont  on  ne 
pût  rendre  des  raifons  phyfi- 
ques. 

' A r s 1 l e.  Je  fuis  charmé , Ti- 
mandre,  de  l’ouverture  que  vous 
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me  donnez  ;,  car  j’tftois  prévenu  Entret. 
qu’il  n’eftoit  pas  poflible  de  ren-  *•> 
dre  raifon  de  la  diverlité  des  efprits. 

Je  prétens  bien  faire  ufage  de  cet- 
te ouverture , & me  faire  même 
de  cet  ufage  une  efpêce  de  diver- 
tifTement. 

Timandre.  Il  faut  encore  Dj  u 
vous  en  faire  un , de  remarquer  la  L IAI  s ° N 
liaifon  des  traces  entre  elles  & cesVveV 
avec  les  idées. 

A r s i L e.  Très- volontiers  3 Ti-  &C‘iv, 
mandre.i  mais  ayez  donc  la  bon- 
té de  commencer  par  mépren- 
dre ce  que  c’eft  que  e es  traces. 

T*i  m a n d r e.  On  doit  le  la- 
voir , Arfile  3 dés  qu’on  fait  que  le 
cerveau  reçoit  le  contrecoup  do 
tous  les  ébraniemens  des  diverlès, 
parties  du  corps  ; car  ces  traces 
ne  font  que  l’impreffion  que  le 
cerveau  en  reçoit,  & cette  im- 
preffion  eft  d’autant  plus  profon- 
de & plus  durable,  que  le  coup  a 
efté  plus  violent. 

Z mj 
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Entre  T.  A r s i l e.  Il  n'y  a rien  là  que 
Xl  de  tres-naturel  & que  de  facile  à 
comprendre. 

Timandre.  C’eft  donc  à ces 
traces  que  Dieu  a ataché  des  pen- 
fées,  des  fenfations  & des  idées. 
Et  c’eft , comme  nous  l’avons  vu, 

• * ^ ? ; dans  cette  liaifon  que  confifte  lu- 
. r ‘ V nion  de  lefprit  avec  le  corps  : &' 
• - • airtfi  dés  que  le  tambour  de  l’oreil- 
le eft  ébranlé  par  un  certain  trem-. 
. , v blement  de  l’air,  le  contrecoup 
que  le  cerveau  en  reçoit,  y for* 
me  une  impreflîon,  ou  une  trace 
à laquelle  Dieu  a-  ataché  le  fenti- 
ment  de  fon.  Dés  que  les  yeux 
viennent  à eftre  frapés  de  la  vue- 
du  foleil , le  contrecoup  que  le 
cerveau  en  reçoit , y forme  une 
trace , à laquelle  en  confequence 
des  loix  de  l’union  de  l’clprit  & 
du  corps , Dieu  a ataché  le  fenti- 
ment  de  lumière  & l’idée  d’un  corps 
fphcriquei  de  forte  que  les  mê- 
mes idées  & les  mêmes  perce- 
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prions  répondent  toujours  aux 
mêmes  traces. 

A r s 1 l e.  Mais , Timandre  , 
pourquoy  dites-vous  que  Dieu  a 
ataché  à la  trace  que  forme  la  vûë 
du  foleil , l’idée  d’un  corps  rond  ? 
Eft-il  néceflàire  pour  cela  d’avoir 
recours  à Dieu  ? Si  chaque  objet 
vifible  peint  fi  nettement  fa  figure 
fur  la  membrane  de  l’œil , qu’on 
apêie  retint , comme  vous  me  l’af- 
furâces  dans  nôtre  dernier  entre- 
tien s pourquoy  rie  la  peindroit-il 
pas  de  même  dans  le  cerveau , & 
pourquoy  indépendamment  de  la 
production  d’une  idée  , lame  qui 
réfide  dans  le  cerveau,  & qui  luy 
eft  immédiatement  unie,  n’y  ver- 
roit-elle  pas  cette  figure?  N’eft-ce 
pas  là  proprement  ce  que  quel- 
ques Philo fophcs  veulent  marquer, 
lorfqu’ils  difent  que  lame  devient 
actuellement  intelligente  , en  fe 
tournant  vers  les  images  ou  les 
phantômes  du  cerveau  ? Intelli - 
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Entre t.  git  per  converjionem  ad  phantaf - 
mata . 

T i M A N D R e.  Que  de  préju- 
gés , Arfile  ! & comment  les  écou- 
tez-vous  encore , fâchant  aufiï-bien 
que  vous  le  faites,  l’extrême  difé- 
rence  de  lefprit  au  corps,  l’im- 
puiffance  abfoluë  où  ils  font  d’agir 
l’un  fur  l’autre,  & le  point  précis 
dans  lequel  confifte  leur  union  ? 
Quoy , vous  croyez  donc  que  fans 
recourir  à Dieu  , on  peut  expli- 
quer comment  l’efprit  aperçoit  la 
figure  des  objets  £ Je  veux  que  la, 
figure  du  foleil  fe  peigne  aufli  net- 
tement dans  le  cerveau  que  fur  la 
retine,  pouvez-vous  croire  que  ce 
foie  cette  peinture  du  cerveau  qui 
luy  fert  d’idée , & qu’il  aperçoit  en 
regardant  le  foleil  ? Si  cela  eftoit , 
comme  cette  peinture  ne  feroic 

Su’une  manière  d’être  du  cerveau, 
eft  certain  que  lame  ne  pouroit 
la  voir , fans  voir  le  cerveau.  Dites- 
moy  donc , je  vous  prie , en  voyant 
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tous  les  jours  mille  pareilles  pein- 
tures, voyez-vous  vôtre  cerveau? 
Nous  diriez-vous  bien  fa  conftitu- 
rion  ? Nous  marqueriez- vous  bien 
dans  quelle  partie  du  cerveau  cet- 
te peinture  fe  va  placer  ? Cette 
partie  quelle  quelle  foit,  eft  ce 
qu’on  apêle  le  fens  commun , & 
c’eft  dans  cette  partie  qu’on  con- 
vient que  l’ame  doit  avoir  fon  fié- 
ge.  Les  Philofophes  font  encore 
aujourd’huy  fort  en  peine  quelle 
doit  eftre  cette  partie  principale  2 
pouriez-vous  donc  les  tirer  de  pei- 
ne? Leur  diriez-vous  bien  quelle 
eft  précifément  cette  partie  ; n c’eft: 
la  glande  pineale , la  pic  mere , la 
partie  cendrée  ? Parlez  donc , 
Ariilc,  quoy  vous  héfitez? 

A rs  1 L e.  Je  fuis  fort  éloigné , 
Timandre , de  vous  le  dire  & de 
le  favoir  ; je  vous  l’avoue  franche- 
ment , je  ne  découvre  nulle  de  ces 
parties. 

Timandre.  Eh!  qu’eft-ce 
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que  cela , Ai  file  ? Si  vous  n’apèrce~ 
vez  pas  même  cette  partie  principa- 
le à laquelle  vôtre  efprit  eft  fi  immé- 
diatement uni , comment  voyez* 
vous  les  figures  quelle  contient 
Vousne tirez  fa  prétenduë  facilité 
d’y  voir  ces  images , que  de  ce  qu’il 
luy  eft  intimement  uni.  Avez-vous 
donc  déjà  oublié  ce  que  c’eft  que 
cette  union?  N’eftes-vous  pas  cori-'- 
venu  qu’elle  ne  tient  rien  de  l’union 
des  corps  î qu’on  n’y  doit  imaginer 
nul  atouchement  de  fui  faces:,  nul 
acrochement,nul  entrelacemcnt>& 
qu’en  un  mot , elle  ne  cônfifte  qu’en 
ce  qu’à  l’ocafion  des  mouvemens 
du  corps , Dieu  produit  telles  ou 
telles  penfées  dans  lame  ? Et  n’en* 
eft-ce  pasaflèz  pour  vous  foire  con- 
cevoir, que  de  quelques  peintures 
que  le  cerveau  foit  imprimé,  & 
quelque  proche  que  vous  vous 
imaginiez  que  l’ame  en  foit,  elle 
ne  peut  voir  nulle  de  ces  figures  , fi 
Dieu  ne  luy  en  préfente  les  idées? 
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Laifîez  donc , Arfîle  , laifïez  vos  Entret, 
Philofophes  s’enfoncer  dans  les 
phantômes  du  cerveaa  , & fe  tour* 
ner  vers  fes  images  pour  éclairer 
leur  intelligence.  Pour  vous,  quand  ' 
vous  voudrez  rendre  la  vôtre  lu?* 
mineufe , laiflèz  là  vôtre  cer- 
veau , & ne  vous  tournez  que  vers 
Dieu. 

- A rsi le. Jemourroisdehonte, 
Timandre,  de  vous  avoir  arêté  à 
.ces  vidons , fi  dans  vos  éclaircifle- 
mens  je  ne  trouvois  au  moins  l’a- 
vantage de  connoître  que  ce  font 
vraiment  des  chimères.  Revenons 
donc  3 s’il  vous  plaît , à la  liaifon 
des  traces  & des  idées. 

T im an  dre.  Cette  liaifon  eft  Vlÿ 
ou  naturelle  & nécefîaire , ou  libre 
& acquife,^  1/ 

i.  Tous  les  hommes  à 1 ébranlé* 
ment  de  l’air  caufe  par  un  coup  de 
cloche , reçoivent  naturellement^ 
néceflairement  dans  le  cerveau, 
des  traces  aufquelles  eû  ataché  le 
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Entrst.  fcntiment  de  Ton  > & cela  pourvu 
x*  qu’il  n’y  aie  point  d’obftacle  dans 
les  organes. 

Les  fentimens  de  douleur,  d’é* 
froy  & de  compafïîon,  & plufieurs 
fortes  d’idées  fe  trouvent  dans  tous 
les  hommes  naturellement , quoi* 
qu’inégâlement  jointes  aux  traces 
qu’imprime  dans  le  cerveau  le  cri 
d’un  homme  qui  eft  actuellement 
à la  torture  & dans  les  ibu fian- 
ces : & ces  dernières  liaifons  font 
les  plus  fortes  de  toutes  î parce 
quelles  font  utiles  à la  conlerva* 
tion  de  la  vje  & de  la  focieté.  s * 

2.  Les  liaifons  libres  & acquifes 
font  celles  dont  nous  fommes  k s 
maîtres,  & que  nous  pouvons  ren- 
dre telles  quil  nous  plaît.  Ainfi  les 
traces  des  paroles  articulées  qui 
-ne  font  naturellement  liées  qu’avec 
le  fentiment  de  fbn , peuvent  par 
l’exercice  & par  l’ufàge , fe  lier  par- 
faitement avec  les  idées  des  cho* 
fesj  & c’eft  dans  ces  diverfes liai* 
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forts  que  confîfte  la  diverfité  des 
langues. 

A rs  île.  Je  comprens  bien 
comment  Dieu  peut  atacher  une 
idée , ou  un  (entiment  à une  trace  ï 
parce  que  c'eft  luy  qui  forme  & 
ce  fentiment  & cette  idée  : mais  je 
ne  comprens  pas  comment  nous 
pouvons  faire  une  pareille  liaifon , 
nous  qui  n’avons , comme  nous 
l’avons  vû,  nul  pouvoir  de  former 
des  idées  , ni  de  nous  donner  dire- 
ctement des  fentimens  : car  nous 
ne  pouvons  pas  nous  modifier  nous- 
mêmes^ 

T 1 M a n d r e.  Un  moment  du- 
plication, Ai  file,  va  vous  donner 
cet  éclairciftcment,  Nôtre  efprit 
n’eft  pas  Amplement  uni  au  corps: 
nous  avons  vû  * qu’il  l’eft  beau- 
coup plus  à Dieu,  à la  fouveraine 
raifon,  & à la  fagefle  éternelle ;& 
que  c’eft  en  confequence  des  loix 
de  cette  union , que  Dieu , à l’oca- 
fion  de  nos  defirs , nous  préfente 
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Entret.  les  idées  dont  nous  avons  befbin  j 
x*  ou  que  nous  fouhaitons  : car  nous 
éprouvons  que  nous  penfons  à ce 
que  nous  voulons  , fur  tout  lorfque 
nous  y aportons  de  Implication  ;& 
c’eft  même  là,  pour  le  dire  en  pa£ 
font , le  fondement  de  nôtre  liber- 
té : car  fi  les  idées  ne  fe  préfen- 
toient  pas  à nous  à proportion  de 
nôtre  atention  & de  nos  defirs  , 
nous  n’aurions  pas  le  pouvoir  de 
fufpendre  nôtre  confentement  ; 
puifque  nous  ne  pourions  pas  nous 
reprêfenter  les  raifons  qui  nous 
porteroient  à le  fufpendre. 

Puilqù’il  eft  donc  certain  que 
les  idées  des  chofes  fe  préfentent 
ordinairement  à nous  dés  que  nous 
le  voulons , il  nous  eft  tres-aifé  d’a- 
* tacher  ces  idées  aux  traces  des  fons 
articulés.  Il  ne  faut  pour  cela  qu’ex!« 
citer  quelquefois  ces  idées  , en 
même  tems  que  fe  forment  les 
traces  des  fons  , c’eft-  à -dire  en 
même  tems  qu’on  entend  ces  mots. 
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Par  cet  exercice  3 les  traces  de  ces  Entre*. 
Ions  fe  lient  û bien  avec  ces  nouvel-  x- 
les  idées  3 que  cette  liaifon  l’empor- 
te ordinairement  fur  celle  quç  ces 
traces  ont  avec  les  Tons  3 quoiqu’el-  • 
le  foit  naturelle  & qu’elle  l’abolit  de 
telle  manière  3 que  fans  fongcr  aux 
fons  des  paroles  3 lorfqu’on  nous 
entretient  3 nous  ne  faifons  plus 
d’atention  qu’aux  idées.  Ce  qui 
fait  voir  qu.’on  peut  avec  le  tcms 
changer  des  liaifons  toutes  natu- 
relles. 

Remarquez  en  paffant  combien 
cette  liaifon  que  lbomme  peut 
faire  des  paroles  corporelles  avec 
des  idées  toutes  fpirituelles  3 rend 
recevable  l’union  que  Dieu  a fai- 
te d’un  être  étendu  avec  un  être 
penfant.  > • . 

A rs île.  Cette  remarque  fur  vin. 
le  pouvoir  de  changer  la  liaifon 
naturelle  des  traces  avec  les  idées 
ou  les  fentimens  3 eft-elle  de  quel- 
que çonfequence? 

Aa 
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Eutret.  T i m a n d r e.  Dune  tres-gran- 
de , Arfîle.  Cela  fait  voir  qu’avec 
le  foin , la  vigilance  & l’exercice , 
on  peut  changer  une  partie  de  fes 
mauvais  penchans , & fe  faire  des 
moeurs  fort  opofées  à celles  aux- 
quelles on  eftoit  porté  par  fon 
tempérament.  Ainfi  un  homme 
qui  naturellement  a une  extrê- 
me aveifion  du  tabac,  peut  avec 
le  tems  venir  jufqu’à  en  eftre  en- 
chanté ; & au  contraire  tel  qui 
aimoit  palfionnement  un  certain 
aliment , peut  en  venir , ou  par 
le  non  ufage,ou  par  la  rencon- 
tre inopinée  de  quelque  chofe  de 
dégoûtant , jufqu’à  n’y  pouvoir 
plus  penfer  qu’avec  horreur  : & 
j’ay  vû  des  exemples  très- remar- 
quables de  l’un  & de  l’autre. 
Cela  fait  voir  combien  on  doit 
prendre  garde  quelle  penfée  l’on 
joint , pour  la  première  fois , à une 
impreuion  de  cerveau  : car  cette 
première  liaifon  peut  avoir  des 
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fuites  d’unç  très -grande  confè-  Em£rït* 
quencc.  's  ï,  : - : ./ 

A RSiL'te.Cetteremarque,Tjh  ix. 
mandre , me  fait  un  vray  plaifir. 

Venons  préfcntement  à la  liaifon 
mutuelle  des  traces.  .» 

T 1 m a n d r e.  Elle  n a rien  que 
de  tres-facile  à concevoir , elle  dé-* 
pend  uniquement  de  ce  que  ces 
traces  ont  efté  formées  en  même 
tcms  : car  il  arive  de  la  qu’elles  ne 
peuvent  prefque  plus  fe  retracer 
les  unes  fans  Les  autres  ; & voicy 
de  quelle  manière  cela  arive. 

: Lorlque  ces  traces  (è  font  for- 
mées , il  s’eft  fait  entre  elles  par 
le  cours  des  efprits , des  chemins 
de  communication  fi  ouverts  3 fi 
libres  & fi  gliffens  , que  dés  que  * 
ces  efprits  viennent  ? dans  la  fuite, 
à tomber  fur  une  de  ces  traces, 
trouvant  beaucoup  plus  de  facile 
té  à continuer  leur  mouvement 
par  ces  chemins  frayés  , ,qu’à  fo 
faire  de  .nouvelles  routes.*  il  eâ 

A a ij 
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Entret.  rare  qu’ils  ne  paffent  pas  de  cette 
trace  dans  toutes  les  autres  qui 
ont  cfté  formées  en  même  tems. 

C’eft  proprement  cette  liaifon 
de  traces  qui  fait  qu’on  ne  peut 
prefque  rapcler  une  feule  circon- 
ftance  d’une  fcéne , qu’on  ne  rapéle 
le  fou  venir  de  toutes  les  autres. 

A r s i l e.  Ce  fait , Timandre , 
m’eft  connu  par  une  longue  fuite 
d’expériences  i & rien  ne  m’eft 
plus  ordinaire  pour  rapeler  un  fait 
dont  je  n’ay  plus  qu’un  fouvenir 
confus,  que  de  chercher  une  cit> 
conftance  qui  l’ait  accompagné  : 
car  celle-cy  ne  manque  guéres  de 
me  mener,  d’idées  en  idées,  jus- 
qu’au fait  dont  je  fuis  en  peine. 

X.  ‘ Timandre.  Cette  liaifon  des 
traces  qui  emporte  celle  des  idées 
me  paroît  encore  d’une  fîngulie- 
re  confîdération  & d’une  extrême 
importance,  pour  la  connoifïànce 
& pour -la  direction  de  l’homme 
félon  le-moral.  Il  paroit  au  moins 
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de  là  qu’il  eft  dune  extrême  con- 
fequence , quand  on  s’eft  une  fois 
laine  emporter  à quelque  paflion 
dangereufe  , d’éviter,  jufqu’aux 
moindres  traces  de  fon  objet  fu- 
nefte  : car  l’excitation  de  la  moin- 
dre peut  donner  lieu  aux  efprits 
animaux , de  paffer  en  un  mo- 
ment de.  traces  en  traces  jufqu’à 
celle  du  principal  objet.  Mais  il  eft 
tems  & facile  même  fur  ces  éclair- 
ciffemens  d’expliquer  la  mémoire; 
& je  fuis  fûr , A r file,  que  vous  ne 
vous  en  ferez  pas  une  affaire. 

A r s 1 l e.  Vous  avez  toujours, 
Timandre , bonne  opinion  de  mon 
habileté.  Mais  pour  moy  je  m’en 
défie  fort.  Qu’entendez-vous  par 
mémoire ? 

Timandre.  J’entens , com- 
me tout  le  monde,  la  facilité  de 
rapeler  des  penfées  que  l'on  a déjà 
eues . 

A rs île.  Sur  ce  pié-là  , Ti- 
mandre , je  puis  préfentement  me 

Aaiij 
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Entret.  flater  de  pouvoir  l’expliquer  : puifc 
que  je  l’ay  déjà  fait  en  partie,  en 
vous  difant  de  quelle  adreflè  je 
me  fers  pour  ra peler  un  fait  dont 
je  nay  plus  qu’une  idée  confufe  : 
car  puifque  c'eft  une  des  loix  de 
l’union  de  i’efprit  & du  corps , que 
les  memes  p en  fée  s répondent  toujours 
au  renouvellement  des  memes  tra- 
ces > il  cft  vifible  que  pour  ra  peler 
les  penfées  quon  a déjà  eues , il 
ne  faut  que  renouveler  leurs  tra- 
ces : ou  retracer  les  impreflions 
aufqueiles  elles  ont  efté  atachées. 
Or  deux  chofes  contribuent  à la 
facilité  de  ce  retracement. 

La  première  eft  la  liaiforr  des  tra- 
ces que  vous  venez  d’expliquer  : 
car  en  vertu  de  cette  liaifon , dés 
que  les  efprits  animaux  ont  mis, 
pour  ainfi  dire , le  pié  fur  une  de 
ces  traces , ils  parlent  de  là , avec 
une merveilleu le  facilité,  dans  tou- 
tes les  autres  qui  fe  trouvent  liées 
avec  elle. 
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* La  féconde  eft  l'exercice  l'u - Hntret, 

fage.  Il  en  eft  des  imprelfions  que 
reçoivent  les  fibres  du  cerveau  à 
peu  prés  comme  des  courbures 
que  l’on  donne  aux  jeunes  bran- 
ches d’arbres  : c’eft-à-dire  que  les 
unes  & les  autres , à force  d’eftre 
courbées  & pliées  en  un  certain 
fens  5 confervent  longtems  quel- 
que facilité  à eftre  pliées  de  la 
tnéme  manière. 

T 1 m a n d r b.  Je  vous  l’avois 
bien  dit , Arfile , que  vous  n’auriez 
nulle  dificulté  à expliquer  la  mé- 
moire. Il  ne  fe  peut  rien  de  plus 
clair , & je  ne  doute  pas  que  par 
ces  principes  dont  vous  venez  de 
faire  un  ufage  fi  hureux,  vous  ne 
puffiez  expliquer , au  moins  en  par- 
tie , avec  la  même  facilité  3 les  ha- 
bitudes des  fciences. 

A r si  le.  Eh  ! comment  ce-  XIL 
la , Timandre  ? Je  ne  fay  feule- 
ment pas  ce  que  c’eft  que  les  ha - 
bitudes  des  fciences . 
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T 1 m a n d r e.  Cela  n’eft  pour- 
tant pas  fort  caché.  Les  habitudes 
des  fcicnces  ne  font  que  la  faci- 
lité de  rapeler  les  vérités  quelles  ren« 
ferment , £ 9*  de  pajfer  naturelle ■- 
ment  des  unes  aux  autres . Or 
quoique  cette  facilité  ait  fon  prin- 
cipal fondement  dans  la  liaifon 
néceflaire  qui  fe  trouve  entre  el- 
les , & qu’en  confequen ce  de  cet- 
te liaifon  , on  puiffe  avec  quelque 
jufteffe  d’efprit , déduire  les  unes 
des  autres  ; ce  palfagc  fe  trouve 
extrêmement  fortifié  par  la  liai- 
fon mutuelle  des  traces,  lorfquon 
a eu  foin  de  fortifier,  par  la  médi- 
tation 3 la  liaifon  des  idées  de  ces 
fciences  avec  les  traces  du  cer- 
veau. 

..  C’eft  même  encore  par  là , qu’on 
peut  hureufement  expliquer  com- 
ment l’efprit  peut  parcourir  3 en 
très -peu  de  tems  5 une  longue 
fuite  de  propofitions  qui  fervent 
à en  prouver, une  principale 
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qui  font  comme  les  anneaux  de  entret. 
cette  preuve  : car  l'extrême  ra-  x. 
pidité  dont  les  efprits  animaux 
parcourent  la  fuite  des  traces 
liées , qui  répondent  à ces  pro- 
portions , fert  beaucoup  à foû te- 
nir & même  à abréger  le  re- 
gard de  l’efprit  3 & à les  luy  faire 
apercevoir  comme  dune  (impie 
vûë. 

A r s 1 l e.  Qu’un  principe 
bien  compris  peut  mener  loin  1 
Je  fuis  charmé  3 Timandre  , de 
l’ufage  que  vous  faites  de  celuy- 
cy.  %!.*  ■ « ' . • ■ •»  , 

Timandre.  Il  pouroit  en-  xm, 
core  fervir  à la  réfolution  de  plu- 
sieurs autres  queftions  utilement 
curieufes.  : r.»  t .* 

: On  y trouveroit , par  exemple; 
ce  qui  fait  que  la  jcuneffe  eft  un 
âge  plus  propre  que  la  vieille  fle , 
à acquérir  non  feulement  les  ha- 
bitudes corporelles , mais  même 
Jes  fciences  i ce  qui  fait  que  les 
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Entret.  perlonnes  âgées  ont  tant  de  peiné 
£ à revenir  des  préjugés  les  plus 
grofliers , & à fe  défaire  des  vieil* 
les  habitudes.  Tout  cela  dépend 
beaucoup  du  plus , ou  du  mojns  de 
facilité  que  tes  fibres  du  cerveau 
ont  à fe  plier  , & du  plus  ou  du 
moins  de  refiftance  quelles  fonç 
au  cours  des  efprits  animaux. 

XdI*s  Mais  *1  tems  parler  de* 
Passions,  paffions.  Qu’en  penfez-vous,  Ar~ 
file  ?,  Il  me  fcmble  que  vous  ne 
devriez  pas  avoir  grande  peine  à 
les  expliquer  , apres  ce  que  nous 
avons  dit  des  fens  & de  l’imagi» 
/.  ' ; nation  ; car  elles  n’en  font  que  les 
fuites  & les  éfets, 

A R s i l e.  Je  conçois  bien , Ti* 
mandre , que  les  fens  & l’imagi* 
nation  entrent  pour  beaucoup  dans 
nos  pallions  > mais  je  vous  avoue 
que  je  n’en  ay  qu’une  idée  con* 
fufe,  & j’ay  befoin  de  vôtre  main 
pour  me  démêler  tout  ce  que  je 
ne  fais  qu’entrevoir. 
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: T im an  dre.  Mais  encore,  Entket. 
qu’entrevoyez-vous  ? Vous  y eftes  x* 
peutêtre  plus  favant  que  vous  ne 
pcnfèz. 

A rs  i l e.  Si  l’expérience  fufî- 
foit  pour  y devenir  Savant , je  le 
devrois  bien  eftrejmais  je  me  fuis 
toujours  contenté  de  les  fentir , 
fans  me  mettre  en  peine  de  les 
examiner  par  la  raifon  & la  ré- 
fiéxion. 

Timandre.  Réfléchirez*  y 
donc,  au  moins  préfentement , & 
dites-moy  ce  que  vous  en  pen- 
fcz. 

A -R  s i l e.  Ce  qiii  me  revient? 
préfentement  de  tout  ce  que  j’en 
• ay  éprouve,  eft  qua  la  vûë  fenfi- 
ble , ou  imaginaire  d’un  objet  qui 
suntérefîe  considérablement  , je 
me  fens, fou  vent  malgi  é moy  ,ém  u* 
non  ièulement  d’efprit  & de  vo-J 
lonté , mais  meme  de  corps.  Qua; 
cette  émotion  fe  joint  un  fend- 
aient d’amour  ou  de  haine  , de 
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Entret.  joye  Ou  de  triftelfe,  d’amertume 
x<  ou  d’aigreur,  par  raport  à l’objet 
aperçû  ; & qu’enfin  dans  les  paf- 
fions  les  plus  aigres  , ou  les  plus 
triftes , j’éprouve  lourdement  une 
efpêce  de  douceur  à les  fuivre. 

T i man  d r e.  Vous  eftes,  Af- 
filé , plus  (avant  que  vous  ne  pen- 
dez dans  la  connoilfance  des  paf- 
fions  î voilà  au  moins  ce  quel- 
les tiennent  de  la  part  de  l’efprit. 
Mais  comme  nous  les  confidérons 
préfentement  en  tant  quelles  font 
propriétés  de  l’union  de  l’efprit  & 
du  corps  > il  faut  encore  marquer 
ce  quelles  tiennent  du  corps. 

A r s i l e.  Je  vous  ay  dit , Ti- 
tnandie,  que  dans  les  paflions  je 
me  fentois  émû  jufques  dans  le 
corps , je  veux  dire  dans  le  cœur, 
dans  la  poitrine , &c.  Et  je  voy 
bien  par  ce  qui  fe  pafïè  dans  les 
autres , que  cette  émotion  fe  ré- 
pand fouvent  jufques  fur  les  par- 
les extérieures,  comtnç  le  dont, 
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les  yeux  , les  lèvres , les  mains , 
les  pies  , & fur  prefque  toute  la 
machine  qui  prend  un  air  confor- 
me à l’objet  de  la  paffion.  Mais 
voilà  tout  ce  que  j’en  fay  3 ne  m’en 
demandez  pas  davantage. 

T 1 m a n d R e.  Encore  une  fois, 
Arfile  5 vous  en  favez  plus  que  vous 
ne  penfez.  Au  moins  vous  ne  dou- 
tez pas  3 puifque  les  mouvemens  du 
corps  ne  fe  font  que  par  l’entremife 
des  efprits  animaux  5 qu’il  ne  doive 
fe  faire  un  grand  épanchement  de 
ces  efprits  du  cerveau  dans  les 
autres  parties  du  corps  5 pendant 
que  durent  les  paflîons. 

A r*s  i l e.  Oh  ! pour  cela  je 
n’en  doute  nullement.  Mais  je  ne 
voy  pas  bien  comment  fefait  fi  fu- 
bitement  ce  débordement  d’efprits, 
ni  comment  il  peut  durer  fi  long- 
tems  : car  on  voit  quelquefois  des 
mouvemens  de  palfion  d’une  fort 
longue  durée. 

Timandre.  Ces  difîcultés , 
. - Bb  iij 
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Entret.  Arfile , font  folidcs , & ne  peuvent 
x*  eftre  bien  éclaircies  que  par  la  mé- 
canique des  pallions,  dont  vous  n’a- 
vez pas  encore  aflfez  de  connoiifar.- 
ce.  Voicy  donc  vrayfcmblablc- 
ment  comme  les  chofes  fe  paffent. 

Lorfque  i’a&ion  d’un  objet  fen- 
fible  fur  les  organes  du  corps , for- 
me dans  le  cerveau  la  trace  de 
cet  objet  , elle  met  en  mouve- 
ment les  efprits  dont  il  eft  plein. 
Si  cet  objet  n’a  aucun  raport  con- 
fidérable  , ni  avec  le  corps , ni  avec 
lame  i les  efprits  ne  fe  meuvent 
que  fur  cette  trace,  & ils  s y meu- 
vent même  aflfez  lauguifiàmmcnr. 
Mais  fi  cet  objet  a de  grands  ra- 
ports  de  convenance  , ou  de  dif- 
convenance  avec  la  ftru&urc  du 
corps , ou  avec  les  difpofitions  de 
lame  : alors  les  efprits  animaux  > 
en  confèquence  ou  des  loix  de 
l’union  de  l’efprit  & du  corps,  ou 
des  feules  difpofitions  mécaniques 
de  ccluy-cy , font  naturellement 
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déterminés  à fe  répandre  dans  les 
parties  extérieures  du  corps  , pour 
ky  faire  prendre  la  pofture  & le 
mouvement  qui  luy  conviennent 
par  ra port  à cet  objet  ,&  le  difpo* 
fer  ou  à l’a  proche,  ou  à la  fuite* 
ou  à la  réfiftence , félon  que  cet 
objet  eft  ou  convenable,  ou  difc 
convenable , ou  nuifible. 

< Ce  qui  fait  maintenant  que  ces 
mouvemens  extérieurs  fe  font  û 
promte  ment,  qu’ils  paroiffeut  fenfi- 
blement  dés  que  l’objet  de  la  paf- 
fîon  fe  fait  apercevoir}  c’eft  que  pen- 
dant la  veille  les  cfprits  animaux 
font  toujours  répandus  dans  les 
nerfs  qui  font  leurs  canaux»  de  forte 
qu’il  n’eft  queftion , pour  remuer 
une  partie  à laquelle  un  nerf  eft  ata- 
chc , que  de  donner  aux  efpritsqu’il 
contient  la  première  impremon 
dans  le  cerveau , qui  eft  leur  four- 
ce  : ce  qui  fe  fait  en  un  moment. 

: Mais  comme  par  la  continua- 
tion de  ces  mouvemens  il  fe  fait 
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une  grande  diflipation  d’efprits,à 
laquelle  le  cerveau  doit  fubvenir, 
& qu’il  s ’épuiferoic  luy-même  ab- 
folument  , s’il  ne  recevoit  de  nou- 
veaux fecours  i c’eft  pour  cela  que 
dés  le  commencement  de  la  pai- 
llon , il  fe  fait  un  épanchement 
d’efprits  dans  les  parties  intérieu- 
res du  corps  , comme  dans  le 
cœur  3 le  poumon  5 le  foye  3 & les 
autres  vifeeres  , pour  en  tirer  con- 
tributipn,  & exprimer,  par  leurs 
diver fes  fecoufies,  le  fang  & les 
humeurs  propres  à former  dans 
le  cerveau  les  efprits  convenables 
à l’entretien  de  la  paffion. 

De  là  il  arive  que  la  trace  de 
Ü’objet  qui  d’abord  a mis  en  mou- 
vement les  efprits , fe  trouve  exci- 
tée & renouvelée  par  la  produ&ion 
de  ces  nouveaux  efprits  : & que  les 
traces  accefïoires  propres  à forti- 
fier la  principale  , en  font  aufli  re- 
veillées. C’eft  enfin  du  mouvement 
de  toutes  ces  traces, que  ces  nou- 
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veaux  efprits  reçoivent , comme  les 
premiers  , la  même  dire&ion  de 
mouvement  vers  les  mêmes  par- 
ties extérieures  & intérieures  : car 
tout  celaVeft  qu’une  continuelle 
circulation  de  mouvement  qui  du- 
re autant  de  tems  que  la  paflion. 

A r s 1 l e.  Je  fuis  charmé , Ti- 
mandre  , de  cet  éclaircifllment. 
Sur  ce  pié-là  il  fe  peut  dire  que 
le  corps  humain  eft  une  merveil- 
leufe  machine,  fi  bien  montée  par 
raport  à l’a&ion  des  corps  envi~ 
ronnans,  que  fouvent  il  ne  faut 
que  le  débandement  d’un  feul  pe« 
tit  refTort,  pour  luy  voir  produi- 
re un  prodigieux  nombre  de  mou- 
vemens  tous  deftinés  à fa  confer- 
vation  : à peu  prés  comme  il  fe 
voit  dans  les  machines  artificiel- 
les : car  le  jeu  de  nôtre  machine 
dépend  uniquement  du  cours  des 
efprits  diféremment  déterminé  par 
les  reflorts  qui  fe  débandent,  & 
les  ouvertures  qui  fe  relâchent, 
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Bwtset.  ou  fe  refferrent  par  Talion  dey 
objets  fur  les  fèns. 

Timandre.  Voilà  , Arfile  * 
ce  qui  fe  tient  delà  part  du  corps 
dans  les  pallions.  Tout  cela  pour- 
roit  aviver  à un  homme , quand 
il  nauroit  point  dame  penfante; 
& éfe&ivement  tout  cela  fe  trou- 
ve examinent  dans  les  bêtes.  Mais 
comme  nous  confidérons  icy  les 
pallions  comme  les  propriétés  du 
tout , compofé  d’dprit  & de  corps  ï 
il  faut  pour  les  bien  connoître* 
joindre  enfemble  ce  quelles  tien- 
nent & du  corps  & de  lefprit. 
XVIII.  pt  a]nf|>  I’impreffion  ou  1& 
trace  qu’ug  objet  fenfible  produit 
far  le  cerveau  , fait  naître  dans 
lefprit,  la  vûë  confafc  ou  diftin- 
ûe  de  cc  t objet , & du  raport 
qu'il  a avec  nous. 

2°.  Le  débordement  d’efprits 
* animaux  qui  fortent  du  cerveau  , 
joint  à cette  vûë  de  l'objet,  exci- 
te dans  lame  une  émotion  fanfi- 
* 
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ble  ; & à proportion  que  ce  mou- 
vement d’efprits  eft  plus  ou  moins 
violent  , ou  que  l’objet  paroît 
plus  ou  moins  convenable , famé 
eft  plus  ou  moins  vivement  pouf- 
fée  vers  cet  objet. 

• 30.  Les  divers  ébranlemens  que 
les  efprits  par  leurs  diverfes  agi- 
tations caufent  dans  le  cerveau  , 
excitent,  en  confequence  desloix 
de  l’union  de  l’efprit  & du  corps, 
ces  divers  fentimens  d’amour  on 
d averfion , de  joye  ou  de  trifteflè, 
d’amertume  ou  d'aigreur , donc 
vous  avez  remarqué  qu’on  fë  fènt 
pénétré  par  raport  à l'objet  aper- 
çu. 

4°.  Enfin  par  toute  cette  difpo- 
fition  mécanique,  le  corps  fe  trou- 
vant dans  le  meilleur  état  où  il 
puiflè  eftre  par  raport  à l’objet  de 
la  paffion , l’ame  toujours  confor- 
mément aux  loix  de  la  nature , en 
eft  avertie  par  un  fentiment  de 
douceur,  qui  ne  peut  eftre  trou- 
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Entret.  blé  ni  changé  , que  lorfque  pour 
réfifter  aux  pariions  , on  entre- 
prend d’arêter  le  mouvement  des 
efprits  : car  il  n’arive  guéres  que 
le  corps  Toit  dans  un  état  conve- 
nable 3 ou  nuifible  à fa  conferva- 
tion,  que  lame  n’en  foit  avertie 
par  des  fentimens  agréables  ou 
defagréables. 

Xix.  Arsile.  Suivant  cela,  Ti- 
mandre,  puifque  toutes  ces  mo- 
dalités réciproques  s’excitent  en 
nous  en  confequence  des  loix  de 
la  nature , il  ne  paroît  pas  qu’il  y 
ait  rien  de  libre  dans  nos  paffions. 
Pourquoy  donc  nous  en  faire  un 
crime , & une  obligation  de  leur 
réfifter  ? 

TiMANDRE.Non,  Arfile  a il  n’y 
a d’ordinaire  rien  de  libre  dans  nos 
paffions.  Elles  font  en  nous  fans 
nous , & même  fouvent  malgré 
nous  j mais  il  dépend  de  nous  d’y 
confentir , ou  de  n’y  pas  confentir. 
On  ne  nous  fait  pas  un  crime  de  les 
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fentir  , mais  feulement  d’y  con- 
fentir.  C’eft  ce  confentement  dont 
nous  fournies  maîtres,  qu’il  faut 
retenir  & fufpendre  , malgré  la 
violence  des  partions  : & c’elt  par- 
ticuliérement dans  cette  retenue 
que  confifte  la  réfiftance  que  nous 
devons  leur  faire. 

Il  faut  ajoûter  que  quoiqu’on 
ne  puiffe  pas  les  arêter  directe- 
ment , je  veux  dire  par  un  aCte 
fimple  de  la  volonté  i on  le  peut 
indirectement  : c’eft-à-dire  en  ex- 
citant  indirectement  des  pallions 
contraires , & rapelant  les  penfées 
propres  à les  exciter»  en  un  mot, 
en  faifant  diverlion , & donnant  à 
nôtre  efprit  le  change  : car  ordi- 
nairement nous  penfons  à ce  que 
nous  voulons. 

A r s 1 l e*  Comment , Timan- 
dre , ( fuivant  ce  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m’expliquer)  pou- 
roit-on  définir  les  partions  ? 

J J MAN  PRE.  Vous  VQy  Ç21 
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Sntret.  bien , Arfile,  que  ce  font  des  emo - 
**  dons  fenfbles  de  lame  & des 
efprits  , caufêes  ou  par  la  vue  di - 
JlinEte , <w  /wr  fe  Jentiment  confus 
d'un  objet, 

XX.  Vous  voilà  donc  préfentement 
fufifàmment  inftruit  de  ce  qui  regar- 
de l’homme  > de  la  diftin&ion  des 
deux  êtres  dont  il  cft  compofé , de 
la  nature  de  ces  êtres, de  leur  union, 
des  propriétés  de  cette  union , & de 
l’exiftcnce  de  Dieu  auteur  de  tout 
ce  merveilleux  ouvrage.  Je  ne  pré- 
tens  pas  néanmoins  vous  avoir  ex- 
pliqué tout  ce  qui  fe  pouroit  dire 
fur  ces  divers  fujetsj  & je  ne  le 
voudrais  pas  même , parce  que  ce 
ferait  vous  oter  le  plaifïr  d’y  faire 
de  vous-même  de  nouvelles  décou- 
vertes. C’eft  affez  de  vous  avoir 
# mis  feu*  les  voyes  : voyez  s’il  y a 
encore  quelque  chofe  fur  quoy 
vous  ayez  befbin  de  «ion  fecours. 

A R s i L e.  Affolement,  Timan- 
die»  il  y a encore  quelque  chofe. 
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Il  faut  que  vous  ne  vous  fou  ve- 
niez pas  de  votre  projet:  car  vous 
m’ayez  fait  efperer , non  pas  de' 
m’introduire  dans  le  détail  de  la 


Phyfîque  : mais  de  me  marquer 
les  principes  fur  lefquels  on  peut 
juger  furement  de  ce  monde  vif  - 
ble , fe  préferver  de  fes  illufîons  & 
difcerner  ce  qui  apartient  a l'efpric 
d avec  ce  cjui  convient  aux  corps , Ç57» 
ce  que  nous  tenons  de  Dieu  d avec 
ce  qu’on  tient  de  la  créature . 

T 1 m a n D r e.  Je  vous  l'avoue, 
Arfile,  je  vous  ay  promis  tout  ce- 
la ; mais  je  comtois  qu’en  réflé- 
chifîànt  ua  peu  fur  l’explication 
que  nous  avons  faite  de  la  nature 
du  corps  en  général  & de  fès  pro- 
priétés , & que  rapelant  les  divers 
principes  dont  nous  avons  fait  ufa- 
ge  jufqu’icy , vous  feriez  en  état  dç 
vous  donner  vous-même  tous  ces 


fecours.  Mais  enfin  puifque  vous 
le  fouhairez , il  faudra  s en  entre- 
tenir au  premier  loifir. 


Entret. 

X. 


Digitized  by  Google 


304  Les  premiers  élément 

• * , 

XI.  ENTRETIEN. 

Principes  propres  à demapjuer  ce 
■ monde  vifible , & fur  lefjuels  on 
peut  purement  juger  de  ce  qui  luy 
convient , & fe  prêferver  de  fes 
illujtons , 

* * ' * .» 

Entret.  Timan-T^H  bien,  Arfile,  vous 
dre.  JQ,  voici  aparemment  plus 
frais  que  jamais , & avec  une  nou- 
velle ardeur  pour  les  fujets  que 
nous  devons  examiner. 

A r s 1 l e.  Au  moins , Timan- 
dre  5 c’eft  toujours  avec  une  nou- 
velle reconnoiffance  pour  les  mar- 
ques de  bonté  dont  vous  m’hono- 
rez, & avec  un  nouveau  refpe<5t 
pour  vos  leçons. 

T 1 m a n d r e.  Pour  les  termes 
de  reconnoijfance , Arfile , je  vous 
les  pafle.  Ils  marquent  en  vous 
une  excellente  difpofition  de  cœur. 

Mais 
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Mais  je  ne  puis  foufrir  ce  que  entret. 
vousapêlez  refpeïï pour  mes  leçons,  xi. 
Je  n’ay  nullement  prétendu  vous 
donner  des  leçons  i mais  fimplc- 
ment  vous  dire  ce  que  je  penfe 
fur  les  fujets  d’entretien  que  nous^  , 
nous  fommes  propofés.  Et  d’ail- 
leurs fous  quelque  forme  que  vô- 
tre modeftic  vous  fafle  prendre 
mes  pcnfées  , je  ferois  trcs-fâchê 
que  vous  les  regardaffiez  comme 
des  leçons  à devoir  eftre  rcfpe- 
dtées.  Il  faut  garder  le  refpeét 
pour  les  leçons  de  Religion.  Mais 
comme  il  ne  s’agit  jufqu’icy  , que 
de  connoilfances  naturelles,  elles 
ne  demandent  de  refpcét  qu’au- 
tant  que  la  vérité  s’y  trouve  , & 
quelle  s’y  manifefte  à vous  après 
un  fèrieux  examen.  Avant  cela  il 
vous  'cft  permis  5 & ce  vous  eft 
même  un  devoir  d’en  douter  3 de 
les  combatre , & de  fufpendre 
vôtre  jugement  , jufqu’à  ce  que 
l’évidence  l’emporte.  Loin  donc 

Ce 
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Entrât,  toute  baffe  crédulité , toute  aveu* 
gle  déférence  , toute  docilité  à 
contretems  , toute  confidération 
pour  lage , le  rang,  le  favoir  > eu 
un  mot , tout  refpeéfc  mal-entendu* 
Ce  n’eft  pas  refpcéter , ceft  dés- 
honorer la  vérité  que  de  donner  Ton 
confentement , fans  la  voir.  On  ne 
doit  rendre  les  armes  qu’entre  fes 
«nains.  Elle  feule  mérite  notre  ac-^ 
quiefeement  i & ceft  luy  faire  inju- 
re que  de  le  donner  à fon  ombre  : je 
veux  dire  à des  vrayes  femblances.  t 

A k.s  i l e.  Ç’eft-à-dire,  Timan- 
dre,  que  voua  voulez  qu’un  éco- 
lier examine  ce  que  vous  penfex 
de  plus  jqfte.  Ceft  pouffer  loin  la 
modeftie , & c eft  mettre  la  mien- 
ne à une  étrange  épreuve.  Mais 
enfin  puifque  vous  le  voulez,  & 
fcudra  vous  obéir. 

T i m a >î  p r e.  Ce  neft  qu  cr* 
cela  que  je  vous  demande  de  la 
déférence» 

A R s il  e.  Et  ainfi , Timandre  * 

« 
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tonte  ma  déférence  pour  vous , fe 
réduira  à n’en  avoir  nulle  pour 
vos  fentimens  , qu’au  tant  que  l’é- 
vidence de  la  vérité  me  forcera 
de  les  recevoir. 

Timandre.  C’eft  dans  cet- 
te difpofition,  Arfile , que  je  vous 
fouhaite.  Venons  au  fait. 

Toutes  les  illufions  que  ce  monde 
vifible  nous  fait , peuvent  fe  réduire 
à deux  chefs  ; 1 ’,à  la  vaine  montre 
de  qualités  qu’il  n’a  pas  , telles  que 
font  les  odeurs , les  fons  , la  lumiè- 
re 5 les  couleurs  , l’éclat , les  bril- 
lans, &c.  2°,  à la  trompeufe  aparen- 
ce  d’une  a&ivité  par  laquelle  les 
créatures  paroiffent  agir  les  unes  fur 
les  autres  : car  ce  monde  vifible  ne 
nous  frape  que  par  ces  qualités  3 & 
par  cette  vaine  aparence  de  force. 

A RS  i l e.  Affurément  3 Timan- 
dre, s’il  eft  vray  que  ce  foient  là 
des  illufions,  on  ne  peut  trop  tôt 
découvrir  Tes  impofturesi  & vous 

ne  pouvez  me  Étire  un  plus  vray 

• • 


Entret. 
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plaifir  que  de  m’en  délivrer  : car 
je  fens  bien  que  ce  font  ces  fpé- 
cieux  dehors  qui  nous  éblouïftent, 
qui  nous  charment,  & qui  nous 
atachent.  C’eft  ce  qui  nous  rend 
ce  monde  fi  confidérable  & fi  ai- 
mable. C’eft  ce  qui  nous  fait  vio- 
ler nos  principaux  devoirs.  C’eft 
enfin  ce  qui  nous  fait  oublier 
Dieu  , nôtre  falut , nôtre  vray 
bonheur.  Quelle  facilité  n’auroit-». 
on  pas  de  revenir  à Dieu  , & de 
méprifèr  ce  miférable  monde,  s’il 
eftoit  vray  que  tout  ce  qu’il  nous 
ofre  de  plus  fpécieux  n’eût  nulle 
réalité  ? Hâtez-vous  donc , Timan- 
dre, de  luy  aracher  ce  mafque  im-« 
porteur,  & de  me  le  faire  paroître 
tel  qu’il  eft. 

T 1 M a n d r e.  Pour  peu , Ar- 
file  , que  vous  vouliez  vous  en 
mêler , je  fuis  fûr  que  vous  n’au- 
rez guéres  befoin  que  de  vos  pro- 
pres mains  pour  le  démafquer.  Et 
déjà  que  dites-vous  de  cette  pré- 
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tendue  a&ivité , de  cette  éficace , 
de  cette  force  qu’on  luy  atribuë? 

A r s 1 l e.  Pour  cela  3 Timan- 
dre,  j avoue  que  j’avoisefté  toute 
ma  vie  dans  cette  illufion.  J’avois 
toujours  crû , non  feulement  que 
les  corps  avoient  la  force  de  fe 
remuer  les  uns  les  autres  ; mais 
même  qu’ils  avoient  celle  de  nous 
caufer  divers  fentimens.  Je  ne 
doutois  point,  par  exemple,  que 
le  feu  ne  me  causât  véritablement 
de  la  chaleur  , & qu’une  épin- 
gle en  me  perçant  la  peau , ne  me 
donnât  éfe&ivement  de  la  dou- 
leur; mais  à l’heure  qu’il  eft,  je 
reconnois  par  la  réfléxion  que  vous 
me  faites  faire  3 que  c’eft  une 
pure  illufion  ; & je  fens  bien  que 
pour  en  revenir , je  n’ay  qu’à  ra- 
pêler  le  fou  venir  de  ce  que  vous 
m’avez  fi  clairement  prouvé  que 
les  efprits  & les  corps  ne  peuvent 
agir  véritablement  les  uns  fur  les 
autres  5 & que  ni  les  corps  ne 

Ce  iij 


Entre*. 
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XVI.&En- 
tret.’VI  I. 
Art.  X.  & 
XI; 


J i o Le  s premiers  elémens 
peuvent  faire,  comme  caufes  vé- 
ritables, nul  changement  dans  les 
efprits  , ni  les  efprits  dans  les 
corps  *. 

Timandre.  Ajoutez , Arfî- 
le  , que  c’eft  un  principe  incon- 
te ftable  , qu'il  ne  peut  Je  trouver 
plus  de  perfection  dans  lêfet  que 
dans  la  caufe  » & qu’ainfi  nos  lcn- 
simens  étans  , comme  nous  la-- 
vons  fait  voir , de  vrayes  penfées  y 
& par  là  du  me  perfedlion  très- 
{upérieure  aux  corps  i iî  eft  de  la 
derniere  abfurdké  de  s’imaginer 
que  les  corps  > ab-folu ment  incapa- 
bles de  penfer* , pui fient  eftre  les 
vrayes  eau  lès  de  nos  fèntimcns. 

A r sa  l b»  C’en  eft  trop  * Ti- 
mandre  ; on  ne  peut  eftre  plus 
perfuadé.  que  je  le  fuis,  que  cet- 
te fpécieufe  aparence  d’a&ivité 
dans  les  créatures , eft  une  pure 
illufion  & une  vraye  inapofture*î 
Mais  en  feroit-il  donc  de  meme 
des  couleurs,  de  la  bmiere,  des 

. V v 
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faveurs,  des  Tons,  des  odeurs , & 
des  autres  qualités  fenfibles  £ 

- Timandre.  Tout  de  mê- 
me 3 Arfile , & j’ay  deux  voyes. 
également  fures  pour  vous  en 
convaincre  ; T l’expérience , & 2°  la 
confédération  de  la  nature  des 
chofes. 

, Par  la  première,  je  vous  fe ray 
voir  que  nos  fens,  fur  la  foy  def- 
quels  nous  atribuons  ces  qualités 
aux  corps,  font  de  vrais  impo- 
ûeurs  i que  les  raports  qu’ils  nous 
en  font , font  faux  & fouvent  con- 
tradidoires  : qu’ils  ne  nous  en 
parlent  <^ue  fuivant  leurs  intérêts, 
conformement  aux  divers  be foins 
du  corps  humain , 6c  jamais  con- 
formément à la  vérité  des  cbofès* 
A r s i l e.  Certainement , Ti- 
mandre,  fi  vous  me  prou  vea  bien 
que  ce  font  là  les  cara&éres  des 
fons  j il  n’en  faudra  pas  plus  pour 
les  décrediter  parfaitement  dans 
mon  efprit,  6c  pour  m'empêcher 


Ektret. 

XI. 
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Entret.  de  rien  croire  de  ce  qu’ils  difent 
x ]-  des  objets  corporels  : car  c’eft  un 
principe  de  bon  fens  , qu’il  eji  de 
la  prudence  de  riavoir  plus  de 
créance  pour  ceux  dont  on  a eftê 
une  fois  trompé.  Quand  ce  prin- 
cipe recevroit  quelque  exception 
dans  les  chofes  morales,  il  n’en 
devroit  admettre  nulle  en  fait  de 
fciencc , & de  recherche  de  la  vé- 
rité. Venons  donc,  Timandre,  s’il 
vous  plaît,  à la  preuve. 

1 v*  Timandre.  La  voicy , Arfi- 
le , je  vais  vous  détromper  de  vos 
fens  par  vos  fens  mêmes. 

i.  Il  vous  eft  peutêtre  quelque- 
fois arivé  d’avoir  la  jauniffe.  N'eft- 
il  pas  vray  qu 'alors  tons  les  objets 
corporels  vous  paroifïoient  telle- 
ment jaunes , qu’à  n’en  juger  que 
fur  la  vue  & fur  le  fentiment , 
vous  auriez  juré  qu’ils  l’auroient 
vraiment  efte,  & que  vous  vous 
feriez  moqué  de  ceux  qui  auroient 
voulu  vous  le  contefter  $ Or  il  y 
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à bien  de  l’aparence  que  nos  au- 
tres fens  ne  font  ni  plus  fûrs,  ni 
plus  fideles  dans  ce  qu’ils  nous 
difent  des  objets  qui  leur  font 
propres  , & qu’ils  ne  nous  font 
pas  moins  d’illu  fions  que  nos 
yeux. 

2.  Mais  il  n’cft  pas  befoin  da- 

voir  la  jaunifTe  pour  s’apercevoir 
de  pareilles  illufions.  On  voir  tous 
les  jours  qu’une  même  étofe  re- 
gardée de  diférentes  fituations, 
paroîc  de  diverfes  couleurs.  La 
même  bizarerie  arive  en  regar- 
dant , de  divers  jours  3 la  gorge  d’un 
pigeon.  . : 

3.  Les  couleurs  de  l'Arc-en- 
ciel  paroiflent  dans  les  nues  tout 
aufïi  réellement  3 que  celles  qu’on 
voit  fur  les  autres  objets.  Tout  le 
monde  cependant  convient  qu’el- 
les n’y  font  pas. 

4.  11  en  eft  de  même  de  celles 
qu’on  voit  par  un  prifme. 

A R s I L e.  Qu’eft-ce  qu’un  prifi* 

Dd  - 
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Entrït.  me,  Timandre,  je  vous  prie. 

XJ*  Timandre.  C’eft  un  verre 
épais  à trois  faces , & de  la  lon- 
gueur de  huit  pouces.  Sur  tous 
les  objets  qu’on  regarde  par  ce 
verre,  il  répand  une  merveilleufe 
diverfité  de  couleurs  fi  vives , que 
celles  de  l’Arc-en-ciel  n’en  apro- 
chent  pas.  Et  il  ajoûte  même  à 
ces  couleurs  des  figures  fort  ex- 
traordinaires. Il  eft  certain  néan- 
moins que  ces  couleurs  & ces  fi- 
gures ne  font  ni  fur  les  objets , ni 
dans  le  prifine. 

y.  C’eft  encore  la  même  chofè 
de  ces  rayons  de  lumière  que  l’on 
voit  partir  de  la  flamme  d’une 
bougie  , lorfqu’on  la  regarde 
d’un  lieu  obfcur  : car  ils  paroiffent 
s’étendre  fenfiblement  dans  tout 
l’efpace  compris  entre  la  bougie 
& le  fpeétateur  ; quoiqu’affu- 
tément  il  n’y  ait  en  tout  cet 
efpace  aucune  lumière  ; comme 
l’on  peut  s’en  affurer  en  le  re- 
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gardant  dans  une  autre  fituation. 

Pourquoy  donc  , Arfile  , les 
autres  couleurs  conviendroient- 
elles  plus  réellement  à leurs  ob- 
jets que  celles-cy  aux  objets  auf- 
quels  nous  les  atribuons  ? Et  fi 
l’interpofition  de  quelques  goûtes 
d’eau  dans  l’Arc-en-ciel,  ou  d’un 
verre  dans  le  prifme.,  entre  le  corps 
vifible  & nôtre  oeil , fufit  pour  noi^s 
donner  des  fentimens  fi  vifs  de 
couleurs , fans  qu’il  y en  ait  dans 
ces  corps  > pourquoy  l’opofiuon  im- 
médiate d’un  objet  à la  lumière  8c 
la  réfléxion  de  çelle-cy,ne  pouront- 
elles  pas  nous  donner  de  moindres 
fentimens  de  couleur,  fins  qu’il  y 
en  ait  fur  cet  objet? 

A r s 1 l g.  Je  vous  avoué  , Ti- 
mandre,  que  le  moins  qu’un  bon 
cfprit  doive  conclure  de  ces  exem- 
ples , c’eft  qu’il  n’eft  pas  nécefiai* 
re  qu’un  objet  'ait  de  la  couleur 
pour  nous  en  faire  voir, ni  que  la 
couleur  > ou  la  lumière  fuient  dans 

Ddij 
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un  lieu , afin  que  nous  les  aper* 
cevions  comme  dans  ce  lieu. 

T i m a n d r e.  Rien  , Arfile  , 
n’eft  plus  jufte  ni  plus  raifonnable 
que  cette  confcquence.  Ceft  pour- 
tant un  terrible  aveu  que  celuy- 
là , pour  un  homme  qui  a tou-- 
jours  crû  que  les  couleurs  font 
fur  les  corps  ; mais  ne  vous  en  re- 
pentez pas.  Voicy  encore  quelques 
exemples  aflez  propres  à vous  y 
afermir. 

6.  Si  un  homme  plein  de  raifort 
ne  seftoit  jamais  aprochê  du  feu , 
& que  par  un  aflez  grand  froid, 
s’en  aprochant  pour  la  première 
fois  à une  diftance  modérée,  il 
Icntît  la  chaleur  comme  quelque 
chofe  de  fort  agréable  : n’eft-il  pas 
vray  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
la  raporter  au  feu,  comme  une  de 
fes  qualités  ? 

A rs île.  Qui  en  doute,  Ti- 
mandre?  Eft-ce  que  vous  luy  fe- 
riez un  crime  de  la  luy  raporter  \ 
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Tout  le  monde  ne  la  luy  raporte- 
t-il  pas  ainfi? 

Timandre.  Que  le  feu  efi 
boni  diroit  cet  homme  1 qu’il  a 
une  aimable  qualité  ! Il  fe  fentit 
roit  porté  à s’en  a procher  de  plus 
en  plus  , comme  l’on  s’aproche 
d’une  caffolete  * pour  jouir  plus 
pleinement  du  plaifir  de  cette  cha- 
leur i & il  ne  douteroit  pas  que 
s’il  luy  eftoit  immédiatement  uni , 
il  n’eût  un  agrément  parfait.  Dans 
cette  difpofition , faifons  donc  qu’il 
s’en  aproche  ainfi , & qu’il  porte 
avec  empreffement  les  mains  fur 
la  flamme , comme  fur  la  fource 
vifible  de  fon  plaifir.  N’eft-il  pas 
vray  qu’à  peine  il  y aura  touché, 
qu’on  le  verra  pénétré  de  dou- 
leur, fe  retirer  brufquement,  & 
s’écrier  oh  1 quelle  cruelle . quali- 
té Ÿ v • ’•  *.  ■»»'  • j > v : î ' o 

Eh  1 Monfieur , luy  demande- 
rois- je  , qui  vous  l’aprend  que  ce 
feu  ait  cette  fâeheufe  qualité?  C’eft 

— 4 r\  1 
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Entrbt.  ma  main  5 répondroit-il.  Eh  ! com- 
* 1 ment  cela, luy  repliquerois-je?  c’eft 

cette  même  main  qui  vous  difoit 
tout  à l’heure , que  le  feu  ejloit  fi 
bon  5 & qui  vous  le  faifoit  regar- 
der comme  la  fource  d’un  vray 
plaifir,  & comme  renfermant  cet- 
lie  qualité  de  chaleur  qui  vous 
paroiftoit  fi  agréable.  Qupy  donc! 
s’il  a vraiment  cette  qualité  agréa- 
ble 5 cefle-t-il  de  l’avoir  à mefure 
qu’on  s’en  a proche?  Si  cette  qua- 
lité eft  vraiment  en  luy , d’oh  vient 
qu’on  ne  la  trouve  pas5  quand  ori' 
eft  en  luy  ? Ou  fi  cette  qualité 
n’eft  qu’à  trois  piés  de  diftance 
de  luy  : elle  eft  donc  diferente  dé 
luy  : elle  ne  luy  apartient  donc 
pas.  Pourquoy  donc  la  luy  atri- 
buiez-vous  ? 

* Vôtre  main  vous  affuroit  d’a^ 
bord  qu’elle  eftoit  en  luy.  Vous 
vous  en  eftes  aproché , vous  l’eftes 
alé  chercher  > & à peine  vôtre 
main  y a touché,  quelle  vous  dié 
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tout  le  contraire  : peut-on  plus  Enthet. 
vifiblement  fe  contredire?  Eft-ce  x-** 
que  le  feu  change  de  qualité  à 
mefure  qu’on  s’en  aproche?Quel 
charme  y a^t-il  dans  vôtre  main  , 
pour  faire  ainfi  en  un  moment 
perdre  aux  élémens  leurs  plus  ai* 
niables  qualités? 

A rs  île.  Certainement,  Ti- 
mandre  , vous  répandez  fur  ces 
pauvres  qualités  une  grande  pro- 
vision de  ridicule.  Mais  ne  pou*^ 
roit-on  pas  dire , que  ce  qui  fait 
que  le  feu  de  prés  perd  fa  qualité 
de  chaleur , & prend  celle  de  bru + 
lure  : c’eft  que  fes  petites  parties, 
qui  venant  de  loin  , ne  faifoienc 
que  frifer  & tourner  doucement 
iur  la  main , y entrent  violem- 
ment , lorfqu  on  en  eft  prés  , & 
font  éfort  pour  rompre  fes  fibres, 
ce  qui  doit  caufer  de  la  dou- 
leur. 

Timandre.  Non  feule- 
ment, Arfile,  cela  fe  peut  ; mais 

Dd  iüj 
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même  cela  fe  doit  direainfi,  pouf 
expliquer  les  chofes  raifonnable- 
mcnt.  Mais  vous  voyez  bien  que 
fuivant  cette  explication , toutes 
les  qualités  du  feu  fe  réduifent 
au  plus  ou  moins  de  mouvement 
de  fes  parties.  Dites-en  autant  de 
toutes  les  autres  qualités  des  au*- 
très  corps  : réduifez-les  à la  foli- 
dité , à la  figure,  & aux  divers  de- 
grés de  mouvemens  de  leurs  par- 
ties, & nous  ne  difputerons  plus. 

A R s 1 l e.  Continuez , Timan- 
dre  , vos  exemples  m’ouvrent  in- 
fenfiblcment  les  yeux. 

7.  T im  an  d re.  On  remarque 
la  même  bizarerie  & la  même  in- 
égalité que  dans  le  feu,  la  même 
impofture  & la  même  contradi- 
ction de  nos  fens,  par  ra  port  au 
mufc  & aux  corps  odorans , fen- 
tis  de  loin , ou  de  prés  : comme - 
auffi  par  raport  aux  liqueurs  prifes 
modérément , ou  avec  excès  : car 
tout  cela  fort  agréable  aux  fens 
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dans  une  mcfare  & dans  une  di-  entrbt. 
ftance  modérée,  leur  devient  in- 
fu  portable , fi  Ton  pafte  ces  bor-* 
nés*  Il  eft  cependant  certain  que 
quand  un  bien  eft  réel  , plus  on 
s’en  aproche , plus  on  en  ufe , plus 
on  a de  plaifir. 

Voulez -vous  voir  encore  de 
quelles  diferen tes  manières  lesfens 
nous*  parlent  des  mêmes  chofes  , # 
fuivant  les  divers  intérêts  de  la 
machine  dont  ils  font  comme  les 
Sentinelles  & les  confervateurs  ^ 

S’il  vous  arive  quelquefois , com- 
me on  l’éprouve  efe&ivement  * 
d’avoir  une  main  froide  & l’autre 
chaude  > plonge z-les  l’une  & l’au-* 
tre  en  même  tems  dans  l’eau  tie— 
de  , & demandez-leur  comment 
elles  la  trouvent.  Je  parie  que  la 
froide  ne  manquera  pas  de  vous 
dire  quelle  eft  chaude  * & que  la 
main  chaude  foûtiendra  quelle  eft 
froide.  Comment  vous  démêlerez- 
yous  de  ce  paradoxe  de  vos  fens  î 
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f ntret.  Cette  eau  peut-elle  eftre  tout  en- 
X1»  femble  chaude  & froide  2 des  té- 
moins qui  fe  contredifcnt  ainfi 
fur  un  même  fujet,  font-ils  bien 
croyables  ? La  même  contradi- 
ction peut  ariver  à la  même  main, 
lî  elle  pafle  du  froid  au  chaud, 
quoique  l’eau  n’ait  pas  changé  fon 
degré  de  tiédeur. 

8.  Que  je  prenne  un  verre  d’eau 
de  fontaine  loifque  j’ay  foif,  & 
que  je  demande  à ma  langue  ce 
, qu’elle  en  penfe  ; elle  fe  î écriera 
qu’elle  eft  agréable.  QVaprés  en 
avoir  bû  jufqu’à  nf eftre  parfaite- 
ment defalteré  , je  recommence 
encore  à en  boire , & que  je  de- 
mande à cette  même  langue  ce 
quelle  penfe  de  cette  même  eau  s 
elle  ne  manquera  pas  de  me  dire 
qu’elle  n’y  trouve  plus  rien  que 
de  fade , que  d’infipide  & de  dé- 
goûtant. Encore  une  fois,  quel 
parti  prendre  dans  cette  contra- 
diction ? Faudra-t-il  donner  à cet* 
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te  eau  des  qualités  fi  contraires, 
parce  que  ma  langue  les  luy  don- 
ne ? L’eau  luy  paroî t agréable 
quand  mon  corps  a befoin  de  boi- 
re , & defagréable  lorfqu’il  n’en  a 
plus  befoin.  Rien  peut-il  mieux 
marquer  que  les  objets  n’ont  point 
les  qualités  que  nous  leur  atri- 
buons  , & que  les  fens  ne  nous 
en  parlent  que  fuivant  leurs  inté- 
rêts & les  divers  befoins  du  corps 
humain  >. 

A rs île.  Vous  me  rendez, 
Timandre  , ces  iilufions  fi  fenfi- 
bles,  que  je  ne  comprens  pas  com- 
ment on  a atendu  jufqua  nos 
jours  à s’en  apercevoir;  & que  fans 
Métaphyfique , ni  fans  aucune  au- 
tre Philofophie  que  celle  du  bon 
fens,  la  plus  fimple  réfléxion  fur 
cette  bizarerie  de  nos  fens , de- 
voit  fufire  pour  nous  rendre  leurs 
témoignages  fufpe&s , & pour  nous 
détromper  de  la  fidélité  de  leur 
faport.  : . 
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T im  an  d r e.  Au  moins  donc 
préfentement , Arfile , demeurons 
parfaitement  Convaincus  de  cette 
importante  vérité,  que  les  fens  ne 
nous  font  donnés  que  pour  la  con* 
fervaiion  de  la  vie  de  ce  corps  $ 
que  pour  nous  avertir  de  fès  be- 
foins , & nous  marquer  le  raport 
des  autres  corps  avec  luy  ; mais 
nullement  pour  nous  faire  con* 
noftre  la  vérité  de  ce  que  ces 
corps  font  en  eux-mêmes;  & ainfi 
ne  les  regardons  que  comme  de 
fidèles  moniteurs,  par  raport  à la 
confervation  de  nôtre  corps  : cat 
a moins  que  le  tempérament  ne 
foie  confidérablement  altéré  , ils 
ne  nous  trompent  guéres  à cet 
égard  ; mais  regardons-les  comme 
d’infignes  fédu&eurs,  par  raport  à 
la  vérité  des  chofes  en  elles-mê-* 
mes. 

A R s i l ê.  Je  voy  bien , Timan- 
dre,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de 
paffer  condamnation  pour  les  fensi 
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ri  Te  difpenfer  d’aprouver  les  bar- 
rières ou  vous  les  retranchez.  Mais 
ne  pouroit-on  point  encore  foute- 
nir , qu’indépendemment  de  la  vé- 
rité de  leur  raport , les  qualités  ea 
queftion  ne  biffent  pas  de  conve- 
nir aux  corps,  & qu’il  eft  de  la 
nature  des  corps  de  les  avoir  ? 

T 1 m a n d r e.  Il  feroit  bien 
étrange,  Arfile,  que  n’ayant  point 
eu  jufqu’icy  dbutre  raifon  d’atri-? 
buer  ces  qualités  aux  corps , que 
le  raport  & le  témoignage  des 
fens , on  prétendît  les  leur  confer- 
ver  ,en  reçu  Tant  ce  témoignage  > & 
qu’on  alât  chercher  la  fource  de  ce$ 
qualités  jufques  dans  la  nature  de 
ces  corps. Quoy  que  c’en  foit,loin 
d’éluder  cette  recherche  & cet 
examen  , j’y  entre  avec  plaifir. 
Ceft  la  fécondé  yoye  par  laquel- 
le je  me  luis  engagé  de  vous  dé- 
tromper , en  vous  démontrant  clai* 
rement,  par  la  nature  même  de 
çes  corps,  que  les  qualités  en  ques 


Entrst. 

XI. 


Digitized  by  Google 


$16  Les  premiers  élémens 
Entret.  ftion  ne  leur  peuvent  convenir. 
Je  n’ay  pour  cela  qu'à  vous  prier 
de  rapeler  le  fouvenir  de  quelques 
principes  3 dont  nous  avons  déjà 
fait  ufâge  : car  c’eft  fur  ces  prin- 
cipes quon  peut  fûrement  juger 
de  ce  monde  vifible , je  veux  dire 
de  ce  qui  luy  convient , ou  ne  luy 
convient  pas. 

VI.  A r s i l e . Quels  font  ces  prin- 

cipes , Timandre  ? Aidez-inoy , s’il 
vous  plaît. 

Timandre.  Le  premier  eft 
qu  « l'égard  des  ckofes  dont  nous 
avons  des  idées  , nous  ne  devons 
juger  de  ce  qui  leur  convient  3 ou 
ne  leur  convient  pas , que  fur  ces 
idées  3 & nullement  fur  le  fenti- 
ment. 

- Le  fécond  eft  que  nous  avons 
une  tres-claire  idée  du  corps  , ou  de 
la  fubftance  étendue , & que  fur 
cette  idée  il  ejl  tres-aifè  de  recon - 
noitre  toutes  les  propriétés  & les 
modalités  dont  elle  ejl  capable . 
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A r s 1 l e.  Je  me  fouviens  par- 
faitement de  ces  principes , & je 
voy  bien  que  fi  l’efprit  humain  eft 
capable  de  quelque  certitude  dans 
les  chofes  naturelles , ce  n’eft  qu’en 
les  fuivant  qu’on  peut  y ariver* 

T im an  dre.  Afin  donc  de 
découvrir  fûrement  fi  les  corps 
font  capables  des  qualités  en  que- 
ftion,  je  veux  dire  de  couleurs, 
de  fons , d’odeurs , &c.  il  ne  faut 
qu’examiner  l’idée  que  nous  avons 
de  la  fubftance  étendue , & que 
fuivre  pas  à pas  tous  les  change- 
mens  & toutes  les  manières  donc 
nous  trouverons  clairement  qu’el- 
Ic  eft  capable.  Si  ces  qualités  s’y 
trouvent, nous  les  luy  donnerons* 
Si  elles  ne  s’y  trouvent  pas,  il 
faudra, quoy  qu’en  difent  nos  fens, 
les  luy  ôter.  Faifons  donc  encore 
une  fois  une  efpêce  d’inventaire 
des  manières  dont  la  fubftance 
étendue  eft  vifibkment  fufcepïi*. 
ble, 


Entrety 

XIt 


Digitized  by  Google 


318  Les  premiers  élément 
Entret.  A r s i l e.  Rien  n’eft  plus  jufte, 

XI*  Timandre,  que  vôtre  projet;  j’en 
atens  l’execution  avec  impatience. 

T i M a N D r e.  Du  premier  coup 
d’œil  qu’on  jette  fur  l’étendue, 
on  voit  i° , qu’elle  peut  eftre  di- 
vifëe;  a°,que  cette  divifion  for- 
me des  parties  i 3%  que  ces  parties 
ont  chacune  leur  figure  i 4%  qu’el- 
les font  capables  d’en  recevoir  fùc- 
ceffivement  une  infinités  5°,  que 
ces  parties  font  fufceptibles  de 
repos  & de  mouvements 6°,  que 
ce  mouvement  peut  le  varier  en 
une  infinité  de  manières;  7% que 
ces  parties  font  impénétrables  ; 
8°,  qu’elles  peuvent  par  leur  re- 
pos & leur  mutuel  arangement  , 
compofer  des  mafles  plus  ou  moins 
grandes,  qui  auront  auffi  leurs  fi- 
gures particulières.  Voilà , Aifi- 
le,  tout  ce  que  je  trouve  dans  la 
fubftance  étendue  s c’eft  à vous  à 
voir  fi  vous  y trouvez  quelque 
chofe  de  plus* 

Arsile# 
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A r s 1 l e.  Je  cherche , Timan- 
dre , je  m’agite  , & je  vous  avoue 
qu’à  n’en  juger  que  par  Icfpric, 
que  fur  le  , principe  des  idées 
claires  , je  n en  trouve  pas  davan- 
tage. „ J,  — i :j 

T i m a n d r e.  Je  voy  même 
clairement  qu’eller  n’e.ft  pas  capa- 
ble de  plus,  & quelle  n’eft  luf» 
ceptibîe  d’aucune  qualité,  qui  ne 
fe  ra porte  à quelqu’un  des  chefs 
que  je  viens  de  marquer.  Com^ 
me  donc  nous  n’y  avons  trouvé 
nulles  faveurs  ,nulles  odeurs , nul- 
les  couleurs  3 &c.  pour . prouver 
quelles  ne  peuvent  pas  même  s’y 
trouver , faifons  .ce  raifonnement., 
Si  la,  ft\bftance  .étendue  eftoic 
fufceptiblçrde  r couleur , d’odeur , 
de  faveur , &çf  cç  feroit  ou  préci- 
fément  par  elle -même  , ou  par 
quelqu’une  de  fes  manières , ou 
par  toutes  eofemble.  Mais  on  ne 
peutCraifonnablement  dire  rien 
de  tout  cela  > car , je  vous  le  de- 
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mande , Arfile , eft-ce  par  l’éten- 
due prife  précifément  en  elle- 
même  ? Me  diriez-vous  bien  de 
quelle  odeur  , de  quelle  laveur  * 
ou  dequelle  couleur  eft  la  fu  b fian- 
ce étenduë  prife  précifément  en 
elle-même 

A r sijle.  Que  voulez -vôus 
que  je  vous;  dife*  Timàndre?  Par 
cette  queftion  vous  pouffez  à bout 
non  fadement  mes  fens  & mon 
imagination , mais  même  ma  rai- 
fon.  Dans  -la  fubftance  étenduë 
ainfi  prife,  je-voy  clairement  non 
feulement  qu’elle  n’a  ni  odeur , ni 
couleur,  ni  faveur  5 mais  même 
quelle  n’en  peut  avoir.  Il  eft  vray 
que  mes  fens  & moè  Imagination 
s’agitent  pour  en  trouver  ; mais 
outre  que  je  fens  bien-  que  ces  fa- 
cultés ne  peuvent  atteindre  juf 
qu’à  l’étcnduë  ainfi  prife  y jé'iffa- 
perçoy  de  plus  ,qüe  quelque  éfort 
qu’elles  feifent  pour  luy  dottiiei: 

quelque  odeur  ou  quelque  cou- 

L.  • 
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leur  > elles  ne  peuvent  marquer  Ektket. 
quelle  eft  cette  odeur  ou  cette  XI* 
couleur. 

Timandre.  Cela  eft  de  bon- 
ne foy , Arfile , & d’un  efpric  éga- 
lement éclairé  & équitable.  V oyons 
donc  au  moins  par  raport  à la- 
quelle de  ces  propriétés  , ou  de 
ces  modalités , la  fubftance  éten- 
du ë peut  devenir  fufceptible  de 
couleur,  d’odeur,  &c.  Faifon s-en 
d’abord  la  difeuffion  par  raport  à 
l’odeur  & à la  faveur.  Ce  que 
nous  dirons  de  celles-cy  poura  fa- 
cilement s’apliquer  aux  ions , aux 
couleurs  ,&c.  Suivons  les  proprié** 
tés  & les  modalités  de  la  fubftan- 
ce étendu  ë dans  l’ordre  que  je 
viens  de  les  raporter , & apliquons 
leur  fuccdfivement  l’odeur  & la 
faveur  , afin  de  voir  d’un  clin 
d’œil  par  cette  aplication  , avec 
aquelle  de  ces  modalités:  elles 
peuvent  convenir. 

A rs  île.  le  vous  fuis  ?Timan- 

Ee  q 
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Entret  dre,  & j’atens  bien  de  I’éclairciA 
Xl-  fement  de  cet  examen, 
vil.  T im  an  d r e.  i.  Ce  que  nous 
avons  d’abord  découvert  dans  re- 
tendue , eft  quelle  peut  eftre  di- 
vifée.  Faifons  donc  quelle  le  foie 
agnelle  ment.  Croyez-vous , Arfï- 
le,  que  cette  étendue,  qui  prife 
précifément  en  elle-même , vous 
a paru  fans  odeur  & fans  faveur  a 
devienne  odorante  & favoureufe, 
dés  qu’on  l’aura  divifée? 

Arsile.  Quelle  aparence  ï 
Ces  parties  auroient-clles , eftant 
féparées , quelque  vertu  qn  elles 
navoient  pas  dans  le  tout  ? Mais 
cependant , Timandre , ne  pouroit- 
on  pas  dire  qu’en  cet  état  de  ré- 
paration & de  fubtilité , elles  pou- 
roient , eftant  agitées , venir  fraper 
l’organe  de  l’odorat? 

Timandre.  Non  feulement 
cela  fc  peut  dire  , Arfile,  cela  eft 
meme  tres-fàifable  : mais  l’ébran- 
lement d’un  organç  n’eft  pas  une 
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odeur  ; & ce  n’eft  point  par  une 
odeur  que  de  petits  corps  ébran- 
lent un  organe.  Vous  vous  aper- 
cevez tous  les  jours  de  plufîeurs 
odeurs  * & cependant  vous  n’aper- 
cevez point  d’ébranlemens  d’or- 
ganes. L’odeur  n’eft  donc  pas  un 
ébranlement.  Il  en  eft  de  même 
de  la  faveur*  De  combien  de  fa- 
veurs vous  apercevez-vous  3 fans 
favoir  feulement  fi  les  petits  filets 
de  vôtre  langue  font  ébranlés  ? 

A r s 1 l e.  La  fécondé  modali- 
té de  l’étendue  eft  la  figure.  Mais 
je  crains  fort  de  ne  trouver  pas 
mieux  mon  comte  fur  celle- cy, 

, T 1 m a N d r e.  . Vous  favez, , 
Arfile , que  la  figure  n’eft  que  le 
terme  de  l’étendue.  Or  vous  eftes 
trop  raifonnable  pour  croire  que 
l’étendue , qui  d’elle-même  n’a  ni 
odeur  , ni  faveur  , vienne  à en 
avoir  dés  qu’elle  fera  bornée , ou 
terminée  de  telle  ou  telle  façon. 

A R si  le.  Mais  ne  feroit-cç 

Eeiij 
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Entret.  point  par  le  mouvement , ou  lé 
x l-  repos  5 que  l’étendue  acquereroit 
ces  qualités? 

Timandre.  Le  mouvement 
& le  repos  n’eftant  que  des  fitua- 
tions  fixes  ou  changeantes , peut- 
on  s’imaginer  qu’un  corps  de  luy- 
même  infipide  & fans  odeur , de- 
vienne fàvoureux  & odorant,  pré- 
cifément  de  ce  qu’il  eft  là,  ou  là, 
& qu’il  pafTe  d’icy  là  avec  quel- 
que degré  de  force  ? Quoy  donc 
-le  pacage  d’un  corps  d’un  lieu  à 
un  autre  fera-t-il  une  faveur  ? . ; 

Enfin  que  plufieurs  parties  im- 
pénétrables de  leur  nature , vien- 
nent à s’aranger  les  unes  auprès 
des  autres , & à former  un  tout 
d’une  nouvelle  figure  ÿ conçoit-on 
que  de  ce  quelles  ne  peuvent  en- 
trer les  unes  dans  les  autres , & 
de  ce  que  par  leur  jon<5Hon  & leur 
arangement  elles  acquiérent  une 
nouvelle  fituation , elles  doivent 
devenir  odorantes  ou  favoureu- 

i-  * 
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Tes  d’infipides  quelles  eftoient? 

A r s i L e.  Mais  cependant , Ti- 
mandre,  n’eft-il  pas  certain  que 
les  figures  pointues  des  petites 
parties  des  Tels , eft  ce  qui  les  rend 
favoureufes  ? 

Timandre.  Je  ne  conçoy 
point  y Arfile  , que  des  parties 
pointues  foient  favoureufes,  c’eft- 
a-dire  qu  elles  ayent  de  la  faveur. 
Il  eft  vray  que  par  cette  figure 
elles  font  tres-propres  à ébranler 
les  filets  de  la  langue  : mais  un 
ébranlement  n’eft  pas  une  faveur, 
quoique  Dieu  puiffe  luy  atacher 
le  fentiment  de  faveur. 

- Au  refte,  Arfile,  quand  vous 
voudriez  joindre  enfemble  toutes 
res  diverfes  modalités  de  l’éten* 
duëi  quelque  combinaifon  & quel- 
que aflfortiment  que  vous  en  faf- 
-fiez  pour  en  exprimer  l’odeur  & 
la  faveur , vous  n’y  trouverez  pas 
mieux  votre  comte.  Voicy  le  prin- 
cipe qui  vous  en  convaincra  en 
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Cntret.  un  ni o ment.  Toutes  ces  modalités 
fe  réduifent  aux  divers  raports  de 
fituation  aux  corps  environnans. 
Vous  en  eftes  convenu.  Or  il  eft 
vifible  que  quelques  raports  de 
foliation  qu’on  puilfe  donner  à un 
corps , qu’on  le  mette  en  haut  ou 
en  bas , à droit  ou  à gauche  ; on 
ne  fera  jamais  que  d’infipide  qu’il 
eftoit  , il  devienne  fàvoureux  j ou 
de  non  odorant , propre  à flater 
l’odorat.  Donc,  &c. 

A rs île.  Je  ne  puis  réfifter, 
Timandre,  & je  vous  avoué  que 
cela  m’eft  d’une  extrême  éviden- 
ce. 

VIH.  - Timandre.  Il  eft  aifè  du- 
pliquer tout  cecy  à la  lumière , 
aux  couleurs , aux  fons , à la  cha- 
leur , à la  froideur  ; & je  fuis  fûr 
que  vous  trouverez  encore  plus 
d’opofoion  dans  vos  idées , à vou- 
loir faire  trouver  les  couleurs  dans 
quelqu’une  des  modalités  de  la 
fubftance  étendue.  Car,  je  vous 

prie. 
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prie  , de  quelle  couleur  peut-on 
imaginer  que  foie  un  mouvement, 
un  repos  , une  réparation , une 
jonftion,  un  arangement  de  par- 
ties, une  fituation  de  corps;  ou  fi 
Ton  veut,  quelle  forte  de  couleur 
peut  produire  1 ’aflèmblage  de  tou- 
tes ces  modalités  ? Rien  peut-il 
plus  révolter  un  efprit  qui  fait 
penfer,  que  la  fimple  propofition 
de  ces  queftions  2 

A r s 1 l e.  Encore  une  fois  , 
Timandre , je  me  rends,  & je  voy 
bien  que  ces  qualités  ne  peuvent 
cftre  des  modalités  des  corps , ni 
apartenir  à la  fubftance  étendue. 
Mais  à qui  donc  apartiendront- 
elles  ? 

Timandre.  Y a-t-il  à hé- 
fiter  fur  cela , Ai  file  > Nous  ne 
connoifions , vous  le  favez , que 
deux  fortes  d êtres,  ou  de  fubftan- 
ces , l 'être  penfant  & l’être  éten- 
du. Nous  ne  connoifions  donc 
aufii  que  deux  fortes  de  manières 

Ff 
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E^tret.  d’êtres  ; celles  de  l’être  penfant , 
XI.  & celles  de  l’être  étendu.  Tout  ce 
qui  n’eft  donc  pas  manière  de  l'ê- 
tre étendu  , doit  nécdlàirement 
dire  manière  de  letre  penfant.  Or 
vous  venez  de  voir  que  les  la- 
veurs, les  fons , les  odeurs,  la  lu- 
mière , les  couleurs  , ne  peuvent 
fè  trouver  dans  letre  étendu.  H 
eft  donc  néceflaire  quelles  apar- 
tiennent  à letre  penfant , & qu’el- 
les  foient  fes  manières. 

A r s i l è.  Je  vous  l’avoué,  Tl? 
mandre , cette  démonftration  qui 
me  paroît  complète,  abat  abfolu-' 
ment  ma  raifon  ; mais  elle  n’étou- 
£e  pas  toutes  les  révoltes  de  mes 
fens.  Car  enfin , difent-ils , n’y  a- 
t-il  donc  rien  dans  les  corps  de 
femblable  à ce  que  nous  y Ten- 
tons , & à ce  que  tout  le  monde 
y fent  î N’ont-ils  rien  en  eux  qui 
me  caufe  ces  fentimens? 

X*  Timandre.  C’eft  icy  , 
Arfile , où  il  faut  furtout  faire 
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ufage  du  principe  que  vous  avez 
déjà  tant  aprouve  : que  la  lumiè- 
re efi  infiniment  préférable  aufen- 
timent , quon  ne  doit  pas  hé  fi - 

ter  h préférer  au  témoignage  des 
fens  celuy  de  la  raifon.  Suivant  ce- 
la , je  vous  répondray  net , quant 
au  premier  chef  des  queftions  de 
vos  fens , que  les  corps  n’ont  rien 
de  fcmblable  à ce  que  nous  y 
Tentons. 


Quant  au  fécond  chef,  je  vous 
diray , qu  a ne  parler  que  d’une 
câulaiité  ocafionnclle , il  y a véri- 
tablement dans  les  corps  quelque 
chofe  qui  nous  caufe  ces  fenti-r 
mens.  Mais  ce  quelque  chofe  a 
n’eft  ou  que  le  mouvement  qui 
leur  eft  propre , comme  dans  le 
fblcil  & les  autres  corps  lumi- 
neux > ou  que  la  difpofition  de' 
leur  furface  à repoulfer  les  petits 
corps  qui  tombent  delfus , & à 
déterminer  diverfement  leur  mou- 
vement : car  c’eft  par  la  diverfité 


Entre  t. 
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de  ccs  mouvemens  que  les  corps 
en  excitent  de  tres-diferens  dans 
les  organes  de  nos  fens.  Et  ceft 
enfin  à ccs  divers  é{>ianlemens  des 
organes  de  nos  fens,  que  Dieu  a 
ataché  diverfes  fortes  de  fentir 
mens:  c’eft-àrdire  des  couleurs, 
des  fons,  des  odeurs , &c. 

A r s 1 l e.  j’entrevoy  , ce  me 
fcmble  , allez  tout  ce  que  vous 
me  dites  là , pour  ne  pas  douter 
qu’il  ne  Toit  fort  raifoonablc  : mais 
comme  cela  eft  un  peu  général , 
vous  me  feriez  ptaifir,  Timandre, 
d’entrer  fur  cela  en  quelque  dé- 
tail. 

1.  Timandre.  Tres-volon-r 
tiers  3 Arfile.  Commençons  par  ce 
qui  caufe  le  fin.  Vous  frapez  vio- 
lemment une  cloche.  Il  eft  vifir 
ble  que  ce  coup  ne  caufe  à la  c\o* 
che  qu’un  pur  trcmoulfemcnt  des 
parties  du  métail  dont  elle  eft 
compofée.  Ce  tremouflement  fc 
communique  facilement  à l’air 
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Voifin;  & ce  tremblement  de  l’air 
paffant  par  diverfes  ondulations, 
jufqu’à  une  certaine  diflance,  fe 
communique  au  tambour  de  cha* 
que  oreille,  qui  fe  trouve  dans  cet 
cfpace.  C’eft  donc  à cet  ébran- 
lement de  l’oreille  porté  jufqu’aii 
cerveau , que  Dieu , en  confcquen- 
ce  des  loix  de  l’union  de  l’efprit  & 
du  corps , a ataché  le  fentiment 
qu’on  apêle  fon . 

2.  Il  en  cft  à peu  prés  de  même 
de  la  caufc  de  la  lumière  & des  cou - 
leurs. Cette  caufe  eft  le  mouvement 
dire#  ou  réfléchi  de  petits  corps 
tres-fubtils  produit  ou  par  l’a&ion 
des  corps  lumineux , ou  par  la  ré- 
flexion des  corps  opaques.  Car  ces 
petits  corps  venant  à pafTer  par  la 
prunelle  de  l’oeil , & à rencontrer 
enfuite  cette  membrane  , qu’on 
apêle  retins , luy  communiquent 
non  feulement  leur  mouvement, 
mais  aufli  le  degré  & la  détermi- 
nation de  ce  mouvement.  C’eft 

Ffüj 
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Entret.  donc  à cette  forte  de  mouvement 
x L porté  jufqu’au  cerveau  , que  Dieu 

a ataché  les  divers  fentimens  de 
lumière  & de  couleurs , qu’il  forme 
dans  lame. 

3.  La  caufe  de  Y odeur  eft  tout 
suffi  facile.  Quelques  infenfibles 
parties  fe  détachant  d’une  fleur, 
ou  quelques-autres  vapeurs  exha- 
lant de  quelques-autres  corps,  vien- 
nent à ébranler  une  membrane 
délicate  qui  eft  au  fond  du  nez  > 
& à l'ocafion  de  cet  ébranlement 
porté  jufqu’au  cerveau,Dieu  forme 
en  l’ame  le  fentiment  qu’on  apêle 
odeur . 

4.  A l’égard  de  la  faveur , on 
comprendra  aifément  que  les  Tels 
d’un  aliment  ou  d’une  liqueur  ve- 
nant à ébranler  les  filets  de  la  lan- 
gue , & cet  ébranlement  eftant 
porté  jufqu’au  cerveau  , il  n’en 
faut  pas  plus  pourdéterminerDieu, 
en  flonfequencede  fes  loix,à  former 
dans  l ame  l’impreffion  de  faveur • 
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f.  Enfin  pour  la  chaleur  , nous 
avons  vû  que  le  feul  ébranlement 
des  filets  de  la  peau , caufe  ou  par 
k mouvement  des  petits  corps  de 
lumière,  ou  par  le  détachement 
que  le  feu  fait  des  parties  du  bois, 
ou  par  d’autres  fomblables  mou- 
vemens  , fiifit  pour  exciter  dans 
lame  le  fentiment  qu’on  apêle 
chaleur . 

A r si  1 e.  Ce  détail , Timan-  XL 
dre , me  fait  un  vray  plaifir , & 
m’aprend  clairement  deux  choies* 

L’une  que  la  couleur , l’odeur , la 
laveur , &c.  formellement  prifes  , 
ne  font  que  dans  lame , & que  tout 
ce  que  ces  qualités  tiennent  de  la 
part  du  corps , n’eft  que  du  mou- 
vement qui  ne  leur  refie mble 
nullement  j comme  il  paroît  de 
cela  feul  qu’on  voit  fans  ceflè  des 
couleurs  , fans  voir  des  mouve- 
mens,  ni  fans  s’apercevoir  que  les 
corps  qu’on  apêle  colorés  ébran- 
lent nos  yeux. 

Ff  iiij 
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Entrit.  L’autre  inftru&ion  que  je  tire 
x *•  du  détail  que  vous  m’avez  fait  , 
eft  que  fi  des  mouvemens  qui  ne 
reffemblent  nullement  à la  cou- 
leur , au  fon , à l’odeur , &c.  exci- 
tent ces  fentimens  dans  lame , ce 
n’eft  qu’en  confequence  des  loix 
que  Dieu  a établies  pour  l’union 
de  l’efprit  & du  corps  : car  les  ma- 
nières de  ces  êtres  n’ayant  entre 
elles,  non  plus qu  eux , nul  raport 
naturel , il  eft  vifible  que  fi  elles 
s’excitent  mutuellement  ; ce  ne 
peut  eftre  qu’en  confequence  des 
loix  établies  pour  l’union  de  ces 
êtres. 

Timandre,  On  ne  peut  j 
Arfile  , avec  plus  de  pénétration 
profiter  des  moindres  ouvertures 
qu’on  vous  donne. 

Arsile.  Malgré  tout  ce  que 
vous  me  donnez  de  pénétration , 
je  vous  avoué  3 Timandre , que  je 
ne  laifte  pas  de  foufrir  encore  l’em- 
baras  de  quelques  nuages  fur  ce 
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füjet.  Car  enfin , fi  les  corps  nont  ektrst; 
nulle  de  ces  qualités  , que  tout  le  Xi> 
monde  leur  donne  fi  libéralement} 
fi  elles  ne  font  que  des  modalités 
de  nôtre  ame  , dont  nous  lùy  fai- 
fons  de  continuels  larcins  , pour  en 
parer  les  corps  : pourquoy  a-t-il 
plu  à Dieu  de  favori  fer  ces  lar- 
cins, & de  nous  faire  raporter  ces 
qualités  aux  corps,  par  des  juge-, 
mens  naturels  & néceflaires^  N’eft* 
ce  point  là  nous  induire  en  er-  • 
reur2 

T 1 m a n d r e.  C’a  efté , Arfi- 
lc,  par  la  même  conduite  de  fa- 
gefie  que  je  vous  ay  dit , qu’il  a 
voulu  que  par  de  pareils  juge- 
mens,  nous  raportaffions  nos  fen- 
timcns  de  plaifir  & de  douleur 
aux  diverfès  parties  de  nôtre  corps? 
car  comme  il  a fait  celuy-cy  afin 
que  nous  fuffions  promtemcnc 
informés  de  ce  qui  arive  à ces  di- 
verfes  parties , & que  par  là  nous 
fuffions  plutôt  en  état  de  pour- 
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Entret.  voir  aux  befoins  du  corps  ; c’eft 
X1,  dans  le  même  deflèin  qu’il  nous 
fait  ra porter  nos  divers  lcntimens 
de  couleur , d’odeur  , de  chaleur 
aux  corps  qui  en  font  les  eau  fes 
ocafionnelles , afin  que  nous  puif- 
fions  les  apercevoir  & les  diftinguer, 
& que  nous  foyons  par  là  plus 
promtement  avertis  des  raports  de 
convenance , ou  de  difeonvenan- 
ce  qu’ils  ont  avec  le  nôtre , & plus 
en  état  de  les  éviter,  ou  de  nous 
en  a procher. 

A l’égard  de  ce  que  vous  ajoû- 
tez  des  pièges  d’erreur  & de  lar- 
cin , je  vous  répété  ce  que  je  vous 
ay  déjà  dit , que  Dieu  nous  a 
donné  une  raifon  beaucoup  (upé- 
rieure  aux  lèns , qui  nous  aprend 
à ne  juger  des  choies  que  fur  des 
idées  claires  , & à coriger  par  des 
jugemens  libres  & concertés , les 
jugemens  néceffaires  des  feus. 

A r s i l e.  Tout  ce  que  vous  me 
dites  là,  Timandre,  me  (àtisfait 
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pleinement.  En  éfet  , je  n’atribuë 
pas  moins  la  douleur  & le  plaifir 
aux  diverfes  parties  de  mon  corps, 
que  j’atribuë  lodeur  à la  rofé , & 
la  faveur  au  pain  j & toute  la  rai- 
fon  que  j’ay  d’atribuer  ces  fenti- 
mens  à mon  corps , c’eft  qu  efe- 
Vivement  je  les  fens  comme  dans 
mon  corps  ; & cependant  vous 
m’avez  convaincu  que  mon  corps 
eft  incapable  de  douleur  & dé 
tout  autre  fentiment.  Pourquoy 
donc  aurois-je  plus  de  peine  à 
reconnoître  que  les  corps  de  de- 
hors font  incapables  des  qualités 
de  couleur,  d’odeur,  de  faveur,  &c. 
puifque  toute  la  raifon  que  j’ay 
de  les  leur  atribuer , c’eft  que  je 
les  fens  comme  dans  ces  corps  £ 

• T im  a n d r e.  C’eft  là  , Arfî- 
le  , ce  qui  s’apêle  raifonner  , 8c 
ainfi  vous  voilà  parfaitement  dé- 
trompé de  toutes  les  illu fions  de 
ce  monde  vifible.  Le  voilà  abfolu- 
ment  demafqué  pour  vous.  Il  n’a 
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plus  rien  de  ce  qui  vous  le  rerf- 
doit  fi  beau  & fi  aimable , & il  ne 
doit  plus  cftre  à vos  yeux  qu’un 
méprifable  fquélete. 

Et  de  quel  avantage  n’eft  pas 
une  telle  découverte , je  ne  dis 
pas  Amplement  dans  la  Pbyfîque  * 
mais  même  dans  la  Morale  ? Par 
là  toutes  nos  pallions  devroienc 
perdre  leurs  forces , puifque  tous 
leurs  objets  deviennent  fans  réali- 
té, & que  ce  qui  les  alu  moi  t né-* 
toit  qu’une  fïétion  d’efprit,  ou  un 
phantôme  d’imagination.  Par  là 
sevanouïffent  l’éclat  des  richeffes* 
lefaftc&la  pompe  des  grandeurs* 
le  charme  de  la  gloire*  & tout  cc 
qu’on  apêle  lesatraits  de  la  beauté* 
Par  là  les  aftres  deviennent  fans  lu- 
mière, les  prairies  fans  couleurs*  les 
fleurs  fànsodeursjle  jeu  des  flûtes  & 
des  autres  inftrumens  fans  fons  & 
fans  acccns , les  alimens  fans  fa- 
veurs, le  folcil  & le  feu  fans  chaleur* 
Par  là  ces  vifàges  que  l'imagination 
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idolâtre  , ne  font  que  des  mor- 
ceaux de  toile  criblée  d’une  infinité 
de  trous , par  le  (quels  tranfpirenE 
inceffamment  les  humeurs  fuper.-T 
fljës  d’un  corps  qui  fe  corompt. 
Par  là  enfin  tous  les  plus  beaux 
ouvrages  de  l'univers  , quelques 
précieux  qu’on  les  eftime,  ne  font 
que  d’une  même  matière  fans  é- 
elat  , fans  couleur , fans  odeur , 
dont  les  parties  divejrfement  acro- 
çhées  & arangées  les  unes  auprès 
des  autres  3 compofent  divers  af? 
femblages,  & dont  les  divers  filets 
forment  divers  entrelaffemens  plus 
ou  moins  délicats  3 à qui  l’on  don* 
ne  diférens  noms  d’une  manière 
purement  arbitraire.. 

Tout  ce  quon  ajoute  par  delà 
cela  aux  corps  céleftcs  ou  terre? 
ftre? , n’eft  qu’un  préfent  de  nôtre 
imagination , qui  dépouille  l’efpric 
de  fes  per  ferions , pour  en  rêvé? 
tir  le  plus  bas  des  êtres. 

A ^ s r l z,  Que  me  dite$-VQu$ 


E^TRE*. 
*1.  -, 
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Entrât,  là , Timandrc  ? Cela  me  glace 
XI>  pour  tous  les  objets  pour  qui  j’ay 
eu  plus  d’ardeur.  Helas  1 je  cou- 
rois  apres  mon  ombre  en  courant 
après  eux , puifqu’ils  n’ont  que  la 
vaine  aparence  des  qualités  dont 
je  poffede  la  réalité.  Que  je  fuis 
confus  d’avoir  efté  la  dupe  de  ces 
objets,  ou  plûtôt  de  mon  imagi- 
nation ! 

T i m a N d r e.  Que  j’ay  de  joye, 
Arfile , que  cette  découverte  vous 
ait  fait  entrer  dans  cette  difpofi- 
tion  ? Cela  fait  voir  que  pour  nous 
détromper  folidement  de  l’amour 
des  biens  de  la  terre , il  ne  feroir 
pas  abfolument  néceffaire  de  re- 
monter jufqu’à  ceux  du  ciel.  Iî 
ne  faudroit  avec  le  fecours  de  la 
grâce,  que  connoîrre  ceux  d’icy- 
bas  pour  ce  qu’ils  font  » & c’eft , 
comme  vous  le  voyez , à la  bonne 
Philofophie  qu’on  efi  redevable 
de  cette  connoiffance. 

A R s i l e.  On  ne  peut , Tirnan- 
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dre , (avoir  trop  de  gré  à cette 
Philofophie  de  cette  précieufe  dé- 
couverte. Mais  cependant  je  vous 
avoue  que  délivré  , par  Ton  moyen, 
de  l’idolâtrie  des  corps  , je  crains 
fort  quelle  ne  me  jete  dans  l’ido- 
lâtrie de  mon  efpric  : car  enfin , fi 
tout  l’éclat , toute  la  lumière  , 
tout  le  brillant,  toutes  les  beau- 
tés, tous  les  atraits,  tous  les  char- 
mes que  j’atribuois  aux  corps,  & 
qui  me  les  rendoient  fi  aimables , 
ne  s’y  trouvent  pas , & fe  trou- 
vent vraiment  en  mon  ame  : s’ils 
ne  font  que  Tes  manières  d’êtres  ; 
comme  rien  n’eft  plus  propre  à 
un  être  que  Tes  manières  , il  fe 
poura  dire  dans  la  vérité  que  mon 
ame  ornée  de  toutes  ces  manié* 
res,  fera  vraiment  lumineufe , bril- 
lante, éclatante,  belle,  charman- 
te , enchantante.  En  faut-il  davan- 
tage pour  me  la  rendre  infiniment 
aimable,  & pour  m’en  rendre  in? 
dignement  idolâtre  ? 


Entret. 
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T i m a n d r e.  Il  ne  faut  point 
vous  le  diflimulcr,  Arfile  : vous  le 
prouvez  trop  bien  : puifque  tous 
nos  fentimens  ne  font  que  des 
manières  d’êtres  de  nôtre  ame , & 
qu’un  être  n’eft  rien  tant  que  ce 
qu’il  eft  par  fes  manières , il  fe 
peut  dire  que  nôtre  ame  eft  actuel- 
lement telle  que  font  fes  maniè- 
res a&uelles  : de  forte  qu’on  peut 
établir  pour  principe , que  Y ame 
devient  actuellement  tout -ce  quelle 
fent  actuellement.  Quand  elle  a le 
fentiment  d’odeur,elle  devient  odo* 
rante . Quand  elle  a le  (èntiment 
de  l’harmonie  d’un  concert , elle 
devient  harmonieufe.  Lorfqu’elle 
a les  fentimens  de  douceurs  & de 
délices,  elle  devient  dêhcieufe , &c. 
à peu  prés  comme  un  morceau  de 
cire  devient  une  boule,un  cube, ou 
un  cône,  à mefure  qu’il  en  reçoit 
les  figures.  Et  il  n’y  a qu’iine  ima- 
gination puérilement  ombrageufe 
qui  puilfe  fe  cabrer  de  cette  vérité. 

Mais 
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Mais,  A r file  , ne  craignez  point , Entret. 
cette  vérité  ne  peut  porter  un  efprit  x L 
folide  à s’élever,  ni  à s’idolâtrer  luy- 
même.Il  fent  bien  que  ces  manières 
d’êtres  ne  font  point  de  luy.  II  fent 
que  c’eft  une  main  fupéiieure  qui 
les  produit  en  luy  : qu’elles  font  en 
luy  fans  luy  , & fouvent  malgré 
luy.  Il  fent  que  s’il  en  a qui  le 
rendent  beau , agréable , aimable  : 
il  en  a encore  plus  qui  le  rendent 
horrible  , haïffable  , infu portable. 
Lorfqu’on  donnoit  ces  qualités  aux 
corps  , on  eftoit  fûr  au  moins  de 
trouver  toujours  à peu  prés  les 
mêmes  qualités  dans  les  mêmes 
corps  : mais  lame  change  mille 
fois  en  un  jour,  & tel  la  trouve 
tres-aimabledans  ce  moment, qui 
dans  un  quart  d’heure  la  trouvera 
infu  portable. 

Tout  cela  nous  marque  donc 
véritablement  la  capacité  prefque 
infinie  qu’a  lame  de  recevoir  di- 
verfes  modifications  agréables,  ou 

Gg 
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Entret.  de  (agréables.  Tout  cela  fert  à nous 
XI*  faire  entendre  comment  lame  de- 
viendra célefte  j ou  divine , lorfque 
Dieu  luy  donnera  des  fentimens 
célcftes  , ou  divins.  Tout  cela 
nous  fait  un  peu  comprendre  jü£ 
qu’où  peut  aler  le  fouverain  bon- 
heur & le  fouverain  malheur  par 
la  feule  impreflion  des  fentimens 
que  Dieu  peut  donner  à une  amej 
mais  cela  va  plûiôt  à nous  humi- 
lier , qu’à  r ous  fendre  idolâtres  de 
nous -mêmes. 

A r s i L e.  Que  vous  favez  bien, 
Timandre  , rabaiffer  une  ame  qui 
voudroit  s’élever > ou  s’idolâtrer  ! 
Elle  ne  fera  jamais  immuablement 
belle  cette  ame , que  loifqu’clle 
fera  immuablement  unie  à celuy, 
qui  feul  peut  luy  donner  une  in- 
finité de  modifications  parfaites. 

Timandre.  Voilà,  cerne 
femble  , Ai  file  , ce  que  vous  dc- 
firiez  de  moy.  Vous  voyez  fur 
quels  principes  on  peut  fûrement 
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juger  de  ce  monde  vilible.  Après 
cela , il  vous  fera  aifé  d’y  faire  de 
vous-même  de  julles  découver- 
tes , en  n’atribuant  aux 'divers 
corps  que  les  modalités  dont  l’idée 
de  la  matière  vous  a clairement 
lait  voir  quelle  eft  capable.  Vous 
elles  au  moins  en  état  d’éviter  dans 
cette  recherche  toutes  les  illulions 
& les  erreurs. 

A r s 1 l e.  Pour  toutes  les  illu- 
lîons  des  fens,  je  me  date,  grâces 
à vos  leçons,  de  m’en  pré  fer  ver: 
mais  pour  éviter  toutes  les  erreurs 
& ariver  toujours  fûrement  à la 
vérité  , je  vous  avoué , Timan- 
dre  , que  je  ne  me  fens  pas  allez 
de  julteflè.  Vous  avez  bien  pu 
voir  par  mes  frequentes  bévues, 
que  j’aurois  befoin  de  quelque 
méthode  pour  conduire  mon 
efprit , en  un  mot , de  quelque 
efpêce  de  Logique  plus  inftruéli- 
ve  & ' plus  lûre  que  celle  des 
Collèges  i & je  fuis  furpris  que 

Ggij 
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vous  ne  m’en  ayez  encore  rieri 
dit. 

T i m a n d r E.  Croyez-  moy , 
Arfile , la  Logique  du  bon  fens, 
telle  que  vous  l’avez,  eft  propre  à 
nous  conduire  par  tout.  La  juftef- 
fèavec  laquelle  vous  avez  rai fonné 
jufqu’icy , fur  la  plupart  des  fu jets 
que  nous  avons  traités,  eft  une 
bonne  preuve  que  la  Logique  ar- 
tificielle nVft  pas  au  (fi  néceflàire 
qu’on  la  fait.  Mais  enfin  puifque 
vous  le  fouhaitez  , je  ne  rcfufe 
pas  de  vous  en  dire  quelque  cho- 
fe  à la  première  entrevûë  , & de 
vous  marquer  au  moins  les  ré- 
glés que  je  croy  les  plus  propres 
à donner  de  la  jufttfTe  à lefprit, 
& à le  conduire  fûrement  à la  vé- 
rité. 

Arsile.  Mille  pardons,  Ti- 
snandre , de  mes  importunités. 
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. XII.  ENTRETIEN. 

jEjJdji  de  Logique , ou  fart  de  mener 
- fejprit  cl  la  vérité  en  luy  don - 
nant  de  la  juftejjè.  Que  l'enten- 
dement eft  purement  paj}if.  Ce 
•.  que  cejt  que  le  jugement.  Re - 
• noncement  aux  préjugés  & aux 
erreurs.  Préfervatif  contre  les 
uns  & les  autres.  Le  caractère 
du  vray. 

■ ■ ' . . 

T I M a N-  Ç Oyez  le  bien  venu  , 
dre.  J Arfile.  Eh  bien  i vous 
voulez  donc  que  nôtre  entretien 
roule  aujourd’huy  fur  la  Logique^ 
A rs île.  Je  vous  demande 
pardon , Timandre , de  vous  ra- 
mener a ces  petits  commence-» 
mens , après  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’élever  fi  haut,  j’a- 
voue que  cela  eft  étrangement 
dérangé.  • *- 

• Gg  uj 
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Timandre.  Non,  Arfile^ 
ne  craignez  point.  Ce  fujet  n’eft 
ni  fi  déplacé , ni  fi  dérangé  que 
vous  vous  le  figurez.  La  Logique 
doit  avoir  pour  but  de  régler  le£ 
prit  & de  le  drèfTer  à la  décou- 
verte de  la  vérité.  Or  le  bon  or- 
dre demande  qu’on  commence  par 
connoître  un  fujet  , avant  que 
d’entreprendi  c de  le  drefïèr  à quel- 
ques fbnéfions.  Mais  cela  eft  beau- 
coup plus  indifpen fable  à legard 
de  lame  : car  pour  les  chofes cor- 
porelles, comme  elles  frapent  les 
fens  & qu’on  ne  les  dreffe  qu’à 
des  m ouve mens  fenfibles  , on  en 
a toujours  une  connoiffance  fufi- 
fante.  Les  mou ve  mens  des  chiens 
& des  chevaux  font  deux-mêmes 
affez  vifibles  , pour  donner  lieu 
d’inventer  de  juftes  moyens  de  lest 
dreffer  à quelque  manège.,  Mais 
pour  en  trouver  de  propres  à 
dreffer  l’efpiit  humain  à la  décou* 
verte  de  la  vérité  ^ il  faut,  le  con- 
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noître  autrement  qu’on  ne  le  con- 
noît  communément , autrement 
que  par  quelques  traits  d’imagina- 
tion , quelques  expreffions  en- 
jouées, quelques  vivacités,  quel- 
ques agréables  faillies.  Il  faut  l’a- 
voir, pour  ainli  dire  manié,  péné- 
tré , & foigneufement  diftingué  de 
tout  ce  qu’il  n’eft  pas , & de  tout 
ce  qu’on  prend  pour  luy  : mais 
furtout  du  corps  auquel  il  eft  uni. 

Nous  ne  pouvions  donc  mieux 
faire,  Arfile,  que  de  commencer 
nos  entretiens  philofophiques  par 
découvrir  (comme  nous  l’avons 
fufïfamment  fait  ) la  nature  de  cet 
efprit.  Il  n’y  a rien  là  de  dérangé, 
& vous  verrez  que  nous  en  ferons 
bien  plus  à portée,  de  trouver  & 
d’apliquer  jufte  les  réglés  propres 
à mener  l’efprit  à la  vérité  , & 
d’éviter  les  méprifes  où  tombent 
ceux , qui , fans  cette  connoiffan- 
ce , entreprennent  d’enfeigner  la 
Logique.  Et  pour  vous  enconvain- 
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Bntret.  crc  3 dites-moy  , je  vous  prie , Ar~ 
file,  qu’entendez-vous  par  la  Lo- 
gique , dont  vous  voulez  que  nous 
nous  entretenions  ? 

A r s 1 1 e.  J’entcns  avec  toute 
Técoîe  5 une  fcience  , ou  un  art  qui 
dirige  les  operations  de  l'entende- 
ment» 

T i m a n d r E.  Jnftement , Ar- 
file  3 cette  définition  que  vous  avez 
bien  retenue , fufit  feule  pour  vous 
faire  voir  que  les  Philofophes  de 
qui  vous  la  tenez n’avoient  nulle 
vraye  connoiflance  de  cette  facul- 
té de  lame  qu’ils  entrcprenoienc 
de  diriger  : car  je  vous  le  deman- 
de , jugez-en  vous- meme.  L’en- 
tendement a-t-il  des  opérations  ? 
Agit-il?  Fait-il  quelque  chofe* 

A r s i l e.  Je  me  fouviens  3 Ti- 
mandre,  que  vous  m’avez  fait  voir, 
qu’il  ne  fait  qu’apercevoir,  & qu’il 
cft  purement  paflîf.  Mais  cepen- 
dant ne  forme- t'il  pas  de  fimplcs 
idées*  des  jugemens,  des  raiion- 

nemens  ? 
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ncmcns  ? Tout  le  monde  le  dit  entret; 
air.fi.  Xii. 

Timandre.  Voilà  toujours 
vôtre  tout  le  monde  5 qui  vous  ob- 
féde.  Quand  reviendrez-vous  des 
illu fions  que  vous  fait  la  multitu- 
de? Je  vous  ay  permis  de  parler 
comme  tout  le  monde  , mais  à 
condition  que  vous  penferiez  com- 
me les  Sages.  Il  faut  même  fe  bien 
garder  d’ufer  de  cette  permiflfîon  y 
îorfqu’on  traite  des  fcienccs  : car 
-alors  une  expreflîon  fauflfe  eft  ca- 
pable de  jeter  dans  l’erreur.  N’a- 
vez-vous pas  reconnu  , & ne  m’a- 
vez-vous pas  meme  aidé  à prou- 
ver que  lame  ne  forme  point  fes 
idées,  & qu’elle  aperçoit  fimple- 
.rnent  celles  qubn  luy  préfente? 
v Revenez  donc , Arfiic,  à la  vé- 
rité. Tout  ce  qu’on  a pèle  opêra~ 
tions  de  l'entendement , ne  fe  réduit 
qu’à  la  perception . Soit  qu’jl  voye 
Amplement  une  chofe  , ou  une 
idée3ce  qui  sapçkjimple  perception » 
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jîjcthet  f0it  qu’il  voye  le  raport  de  deux 
. * ’ ou  de  plufieurs  idées,  ce  qui  s’a- 
péle  jugement;  foit  qu’il  voye  le 
-raport  de  deux  idées  en  confe- 
qucnce  de  la  vûé  de  plulîeurs  ra- 
ports  d’idées,  ce  qui  s’apêle  rai - 
Jonnement : il  ne  fait  en  tout  cela 
qu'apercevoir.  Or  apercevoir  n’eft 
pas  agir,  c’eft  pâtir. 

A rs  île.  Quoy  , Timandre, 
vous  apêlez  jugement  la  vite  du 
raport  de  deux  idées  ? Eft-ce  qu’a- 
vec cette  vue,  le  jugement  ne  de- 
mande pas  une  aétion  de  la  volon- 
té? Eft-ce  que  la  volonté  ne  doit 
pas  y intervenir  & donner  fon 
confcntement  à la  vûé  de  ce  ra- 
port? 

Timandre.  Que  la  volonté 
intervienne  , ou  non  , quelle  y 
con fente , ou  non,  dés  qu’on  fu* 
pofe  dans  l’entendement  la  vûé 
claire  du  raport  de  deux  idées, 
tout  le  refte  dût-il  manquer , il  y 
9 jugement,  & jugement  complet* 
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En  éfet  il  y a jugement  complet  3 Entret. 
lorfqu’il  n’y  a plus  d’indé  termina-  XI1, 

tion  dans  l’cfprit , & qu’il  ne  peut 
plus  demeurer  en  fufpens.  Or  dés 
qu’il  voit  clairement  le  raport  de 
deux  chofes  î par  exemple , le  ra- 
port d égalité  entre  deux  fois  deux 
& quatre  ; que  la  volonté  y con- 
fente , ou  quelle  s’y  opofe  ; il  ne 
peut  plus  fufpendre , ni  demeurer 
indéterminé  3 l’évidence  l’empor- 
te 5 le  jugement  eft  formé  , & 
rien  ne  feroit  plus  ridicule  que  de 
dire  alors  : fe  voy  bien  que  deux 
fois  deux  font  égaux  a quatre  3 
mais  je  n'en  juge  pas. 

A r s 1 l e.  Cela  ne  me  paroît 
pas  moins  ridicule  qu’à  vous  : 
mais  à ce  comte-là , le  jugement 
ne  fera  donc  que  la  vue  claire  du 
raport  de  deux  idées , ou  de  deux 
termes  i & la  volonté  n’y  entrera- 
pour  rien. 

Timandre.  Ne  confondons 
point  les  chofes  3 Arfile  , toute 

Hh  ij 
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vue  claire  du  raport  de  deux 
idées  , eft  jugement  : mais  tout 
jugement  n’elt  pas  la  vue  claire 
du  raport  de  deux  idées.  Par  exenv» 
pie,  un  homme  qui  a (Turc  que  le 
foleil  n’a  pas  plus  de  deux  piés  de 
diamètre  , forme  un  vray  juge- 
ment ; mais  ce  jugement  n’cft  pas 
la  vûé  claire  du  raport  d’égalité 
entre  deux  piés  & le  diamètre  du 
foleil  : car  il  eft  faux  que  le  foleil 
n’ait  que  deux  pics  de  diamètre  , 
& ce  raport  d’égalité  n’eft  qu’apa- 
rent.  C’eft  donc  à cette  forte  de 
jugement  fans  évidence  , que  la 
volonté  a part  : mais  elle  n’en  a 
nulle  aux  autres. 

A rs île.  Selon  cela,  Timan? 
dre  , comment  faudroit-il  donc 
définir  le  jugement? 

T 1 m a n d r e.  Pour  en  donner 
une  définition  qui  convienne  aux 
vrais  & aux  faux  , il  me  paroîf 
quM  faut  dire  que  le  jugement  eft 
}i  détermination  de  ïefpriç  fur  lÿ 
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ttne  du  rdport  clair , 0^  aparent  de 
deux  idées.  Et  de  là  il  paroît  que 
cette  détermination  peut  avoir 
deux  caufes  tres-diférentes.  L’une 
l’évidence  du  raport  : l’autre  la 
foibkife,  ou  même  l’ordre  de  la 
volonté. 

A rs île.  Ayez  la  bonté,  Ti* 
mandre  , de  m’expliquer  un  peu 
cela. 

T 1 m a n d r e.  Il  n’y  a pas 
grand  myftére.  Quand  on  exami- 
ne deux  fujets,  pour  en  rcconnoî- 
tre  les  raports,  les  deux  principa* 
les  facultés  de  lame  doivent  s’y 
apliquer  chacune  à fa  manière. 
L’entendement  doit , pour  ainfi 
dire,  ouvrir  les  yeux , afin  de  cher- 
cher 3 d’examiner  & de  trouver* 
La  volonté  doit,  par  fes  defirs, 
atirer  les  idées , & par  fes  ordres 
foutenir  & fufpendre  l’atention  de 
l’efprit,  jufqu’à  ce  que  l’évidence 
paroiffe  ; & voilà  la  part  que  la  vo- 
lonté doit  avoir  à nos  jugemens. 

Hh  iij 
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Enthet.  Si,  dans  cette  recherche  l’évi- 
xiI*  dence  vient  à paroître  : dés  là  la 
volonté  n’y  a plus  que  Elire.  L’en- 
tendement cft  déterminé.  Le  ju- 
gement cft  fait.  La  feule  évidence 
l’a  forme  : car  elle  confifte  à luy 
avoir  fait  voir  fon  fujet  par  tous 
les  côtés  nécefiàires  pour  en  ju- 
ger- . r 

Mais  , n avant  que  l 'évidence 
paroiffe , l’entendement  vient  à fe 
fatiguer  de  fon  atention  : fi  la  vo- 
lonté vient  à fe  lafièr  de  le  foûte- 
nir  & de  prier  par  fes  defirsj  alors 
la  moindre  lueur , la  moindre  vray- 
femblance  peut  emporter  l’enten- 
dement. On  juge  alors,  parce  qu’on 
le  veut  bien  ; & l’on  ne  juge  me- 
me quelquefois,  que  parce  que  la 
volonté  remuée  par  quelque  pafi 
fion , commande  à l’entendement 
de  fe  rendre  , & de  terminer  fes 
recherches.  Et  alors  ce  font  plu- 
tôt des  jugemens  de  volonté  que 
des  jugemens  d'entendement.  Ce 
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font  des  jugemens  de  commande,  entrft. 

& ce  font  ces.  jugemens  qui  font  xii. 
nos  erreurs.  - - 

A r s i l e*  Ces  jugemens  de 
volonté  font -ils  toujours  défe-s 
Pileux? 

T i m a N d r E;  Ils  peuvent  quel- 
quefois fe  trouver  juftcs  : mais  ce 
n’eft  que  par  hazard.  Ils  font  alors, 
plus  hureux  que  fàges.  Il  n’y  a? 
que  la  matière  de  la*  foy,  où  ces 
jugemens  foient  utiles  & meme 
néceftàires.  Il  faut  icy  que  la  voi 
lonté  captive  l’entendement,  & le 
foumettc,  malgré  le  défaut  d’évi- 
dence. Mais  en  fait  de  fciences 
naturelles,  il  ne  faut  rien  de  ferai  4 

blable.  La  volonté  n’y  doit  avoir 
que  la  part  que  nous  avons  mar- 
quée. . V 

Il  paroît  de  là  que  nos  juge-  if 

mens , pour  eftre  juftes  & fûrs , 
doivent  eftre  néceffaires  & nulle-? 
ment  libres , m même  volontaires, 
fi  ce  n’eft  après  coup.  Je  veux  di?  J1 

H h iiij 
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B-™*  re, qu’ils  ne  doivent  point  eftre  l’éfet 
’ • des  ordres  de  la  volonté  ; quoiqu’on 
puifle  dire , que  le  contentement 
de  la  volonté  y furvient  enfuite, 
en  ce  qu’elle  celle  d’agiter  l'enter.' 
dcment , & de  le  fufpendrc. 

A r s i l e.  Je  vous  entens , ce 
me  femble  ,Timandre  : il  ne  nous 
eft  pas  libre  de  juger  , ou  de  ne 
pas  juger,  parce  qu’il  ne  dépend 
pas  de  nous  de  ne  pas  voir  des  ra- 
ports  d’idées , lorfqu’iîs  fe  préfen- 
tent , & qu’il  dépend  aufli  peu  di- 
rectement de  nous  de  les  voir , 
s’ils  ne  fe  préfentent  pas  : mais  il 
dépend , en  quelque  façon  de  nous* 
de  faire  en  forte  qu’ils  fe  préfen- 
tent. Mais  revenons  à nôtre  Lo- 
• gique  : car  il  me  femble  que  nous 
nous  en  écartons  un  peu. 

- Timandre.  Point  du  tout , 
’Arfile , ces  obfervations  eftoient 
néce flaires  pour  vous  faire  com- 
prendre, que  les  préceptes  de  la 
Logique  ne  peuvent  tomber  di- 
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fcâcmcnt  far  ces  trois  prêten-  Entrft*. 
ducs  operations  de  l'entendement  X11* 
dont  on  fait  tant  de  bruit , puik 
quelles  ne  fe  réduifent  qu’à  voir. 

A r s 1 l e.  En  efet , je  comprens 
bien  que  les  préceptes  ne  peuvent 
raifonnabîement  tomber  que  fur  les 
chofes  qui  nous  font  libres.  On  ne 
donnera  jamais  de  préceptes  pour 
ne  point  voir  de  couleurs , les  yeux 
ouverts  : ou  pour  en  voir  lorf- 
quelles  ne  fe  préfentent  point. 

* T 1 m a N d r e.  Et  ainfi  ce  n’efl 
point  proprement  fur  l’entende* 
ment , c’eft  fur  la  volonté  qu’on 
doit  faire  tomber  les  régies  de  la 
Logique.  Nous  la  chargerons  donc 
du  foin  de  mettre  le  {prit  en  état 
de  fe  faire  fouvent  fraper  de  levi* 
dencc  des  idées  & de  leurs  ra- 
ports  ; & en  un  mot , en  état  de  ne 
former  que  de  juftes  jugemens  : 
car  dans  la  Logique  tout  fe  réduit 
au  jugement. 

Les  réglés  que  nous  luy  don- 
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Entret.  nerons  fur  cela  3 n’iront  gu  ères  qu’à 
X*  E loûtenir  par  Tes  defirs  , l’atention 
& la  fufperfion  de  l’efprit  5 & à 
lever  les  obftacles  des  claires  idées 
& des  bons  jugeméns  > comme 
font  les  préjugés , les  nuages  des 
paffions  , & les  flateufes  ténèbres 
des  fenfations  vives.  Car  nôtre 
efpiit  étant  eflèntiellcmcnc  fait 
pour  la  vérité , s’il  eftoit  fans  ces 
obftacles  , fi  fa  capacité  n’eftoic 
point  remplie  des  fentimens  con-* 
fus  qui  viennent  des  objets  fenfi- 
bles , il  verroit  la  vérité  en  toutes 
chofcs  ; & les  idées  qui  la  font 
naître , fe  préfenteroient  à luy  dés 
qu’il  le  fouhaiteroit.  Or  c’eft  par-t 
ticuliérement  à la  volonté  à lever 
ces  obftacles,  & à foûtenir,  par 
fes  defirs,  l’atention  de  l’efprir. 

A r s i l e.  Suivant*  cela  , Ti-* 
mandre,  comment  voudriez-vous 
définir  la  Logique  > 

Timandre.  Si  pour  la  définir 
il  me  faloit  jeter  les  yeux  fur  pref- 
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que  tout  ce  que  j’ay  vû  de  Logi-  Entret. 
ques  jufqu’icy  , je  vous  en  donne-  x 1 !* 
rois  d’étranges  définitions.  Il  fau- 
drait vous  dire  , que  c’eft  l'art  de 
parler  de  ce  qu'on  n'entend  pasi 
l'art  de  dreffer  ce  qu'on  ne  connaît 
pas  i.  l'art  de  diriger  fans  prefque 
nuis  préceptes  i l'art  de  fpéculer  k 
contretems , lorsqu'il  ne  s agit  que 
de  pratiquer  s l'art  de  chicanner  pur 
de  pures  formalités  s l'art  de  fe  for* 
mer  des  idées  creufesy  & de  difpu- 
ter  fur  des  fécondés  intentions  , fur 
des  êtres  de  rafon , fur  des  umver- 
faux  à parte  ici,  & fur  de  pures 
chimères , comme  fur  les  plus  im- 
portantes vérités. 

Mais  comme  je  ne  prens  nulle 
part  à tous  ces  beaux  arts,  & que 
je  n’ay  nul  défit  in  de  vous  entre- 
tenir de  leurs  raretés  ; laiflant  là 
les  définitions  de  chofe , qui  ne  man* 
queroient  pas  d’eftre  conteftées, 
je  ne  prétens  que  vous  donner 
icy  une  définition  de  nom:  ceft-àr 
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Êntrït.  dire  3 vous  marquer  l’idée  que  fû* 
XIL  tache  au  terme  de  Logique.  Et  ainfi 
que  les  autres  entendent  par  ce 
terme  tout  ce  qu’il  leur  plaira  , je. 
vous  déclare.  Ai  file,  que  je  n’en- 
tens  que  l'an  de  mener  l'efprit  a la 
Vérité , en  luj  donnant  de  la  juftef- 

fi- 

Les  définitions  de  nom  eftant 
Arbitraires,  je  ne  penfe  pas  qu’on 
s’avife  de  me  contefter  cellc-cy. 

A r s i l e.  Pour  moy , Timan-* 
dre  j la  critique  qui  voudra , je 
m’en  acommode  d’autant  mieux, 
quelle  revient  parfaitement  à ce 
que  je  fouhaitois  : car  je  vous  avois 
demandé  une  efpêce  de  méthode 
pour  me  faire  de  la  juftefTc,  pour 
éviter  les  erreurs  & ariver  fure- 
ment  à la  vérité.  Si  vous  me  fai- 
tes la  grâce,  Timandre,  de  me  la 
donner , qu’on  l’apêle  de  quel  nom 
on  voudra  , je  m’en  metray  peu 
en  peine. 

Timandre.  Vous  voyez , 
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Arfile , que  je  me  (buvions  afi'ez 
jufte  de  ce  que  vous  m’avez  dc- 
mandé  ; & je  vous  trouve  de  bon 
goût  de  defirer  ainfi  la  juftefle, 
C’eft  une  des  plus  aimables  qua^ 
lités  de  l’efprit.  C’eft  par  elle  qu’il 
va  précifément  au  but  en  tontes 
chofes  : c’eft- à-dire  5 qu’il  ne  va  ni 
au-delà , ni  au-deçà , qu’il  n’oupre, 
ri  n’altére  lien.  Ce  n’cft  point  cet 
efprit  d’érudition  dont  tant  4e 
gens  fe  font  honneur , & qui  con- 
ufte  à avoir  la  tête  pleine  d’unç 

infinité  de  faits  fur  toute  forte  de 

t 

matières.  Rien  au  contraire  n’eft 
plus  opofê  à la  juftdfe  3 ni  plus 
propre  à rendre l’efprit  faux,  con- 
fus & outré:  car  l’efprit  de  jufteft 
fe  cft  un  efprit  d’exa&itude  & de 
précifion  5 qui  ne  fait  entrer  dans 
les  idées  des  chofes , que  ce  qui 
leur  convient  : dans  les  jugemens, 
que  ce  qui  eft  marqué  au  coin  de 
l’évidence  : dans  fes  raifonnemens, 
que  ce  qui  a un  raport  ç (fende!  à 


Entret, 

Xli, 
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Entket.  la  conclufion  : qui  fait  comparer 
*II#  jufte  les  idées  , pour  en  reconnoî- 
tre  les  raports  ; & qui  enfin  fait 
réduire  les  queftions  au  point  pré- 
cis propre  à trouver  leur  réfolu- 
tion,  & le  démêler  de  tout  ce  qui 
pou  t oit  l’embarafter, 

A r s i l e.  Que  de  jufteffe  , Ti- 
mandre , dans  cette  idée  , que  vous 
nie  donnez  de  la  jufteffe  ! Vous  me 
devéîopez  par  là  tout  ce  que  je 
fouhaitois,  fous  ce  terme,  & dont 
cependant  je  n’avois  qu’une  idée 
allez  confule, 

T i m a n d r e.  Venons  donc  au 
fait,  Arfile  : nôtre  art  de  mener 
l’cfprit  à la  vérité,  fe  réduira  à 
ces  trois  chefs. . 

x.  Au  renoncement  à fes  pré- 
jugés & à fes  erreurs. 

2.  Au  préfervatif  contre  les  uns 
& contre  les  autres. 

3.  Aux  moyens  de  faire  naître 

îevidence  dans  les  fujeçs  quon 
examine,  ■ 
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A rs île.  Voilà,  ce  me  fem-  Entre?, 
ble  , ce  qui  fe  peut  fouhaiter  de  XI-’ - 
mieux  fur  cette  matière.  Mais  ces 
trois  chefs  enferment  bien  du 


.payis. 

T imandre.  Pas  tant  que 
vous  vous  l’imaginez.  Vous  avez 
déjà  fait  une  bonne  partie  du 
chemin  ; & je  fuis  fort  trompé , fi 
vous  n’avez  prefque  fatisfait  au 
premier  chef.  Le  progrès  que  je 
yous  ay  vu  faire  jufqu’icy  dans 
nos  entretiens , ne  me  lailTe  gué^ 
res  lieu  de  douter  que  vous  ne 
foyez  afranchi  de  la  meilleure  par-» 
tie  des  erreurs  & des  préjugés.  Et 
il  fe  peut  dire  que  vous  les  avez 
tous  profcrits  dans  leur  fource, 
en  perdant  toute  créance  pour  les 
rapôrts  des  fens , & ne  les  pre- 
nant (comme  vous  le  faites)  que 
pour  d’infignes  im porteurs. 

A r s 1 l e.  Il  ert  vray  , Timan-? 
dre , que  vous  me  les  avez  étran-» 
gement  décrédités  ; & qu’aprés  tou? 
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Entret.-  tes  les  fàuffetés  & les  contradi- 
- X1L  Plions  dont  vous  les  avez  convain- 
cus , j’en  fuis  extrêmement  revenu. 

Timandr  e.  Ne  forgeons 
donc  qu’à  traiter  des  deux  autres 
chefs  de  nôtre  méthode. 


Préfcrvatif  contr  les  préjugés 
& les  erreurs . 

Il  r’eft  point  de  meilleur  pré- 
fervatif  contre  ces  maux,  qu’un 
moyen  fur , pour  difeerner  le 
vray  d’avec  le  faux  dans  les  fujets 
dont  on  a à juger  : & rien  n’eft 
plus  propre  à donner  ce  difcer-«- 
nement  , que  la  connoiflànce  du 
caractère  dfcntiel  du  vray.  Exa- 
minons donc  avec  foin  quel  cft  ce 
caractère  : car , après  cela , il  fera 
aifé  de  fe  préfer  ver  de  toute’  er- 
reur} pourvu  qu’on  veuille  ne  juger 
* jamais  de  rien  ( au  moins  en  fait 
de  fcience  ) que  fur  ce  caractère. 

A r s i l e.  On  ne  peut , Timan- 
çire^me  çonçiuire  plus  méthodique^ 

menç 
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ment  que  vous  le  faites  5 ni  m’inlpi-  £mtret. 
rer  un  plus  ardent  de  lu*  de  connoi-  x 1 L 
tre  ce  merveilleux  caractère. 

Timandre.  Nulle  décou- 
verte , Arfile  3 ne  vous  devroic 
eftre  plus  facile , fi  vous  vouliez  ré- 
fléchir un  peu  fur  ce  qui  s’eft  paf- 
1c  dans  vôtre  efprit  à l’ocafion  des 
vérités  dont  vous  vous  eftes  fenti 
frapé  dans  nos  entretiens  : car  je 
vous  ay  plufieurs  fois  vû  marquer 
avec  plaifir  vôtre  convi&ion , vô- 
tre perfuafion  & vôtre  atachc- 
menc  pour  ces  vérités  : dites-moy 
donc  un  peu,  qu’eft-ce  qui  faifoic 
alors  vôtre  perfuafion  & vôtre  ata- 
chement  avec  plaifir  ? 

A r s 1 l e.  C’eft  que  je  voyois 
bien  que  c’eftoicnt  des  vérités,  & 
que  la  découverte  de  la  vérité 
donne  naturellement  du  plaifir. 

Timandre.  Mais  à quelle 
marque  , à quel  coin  connoiffiez- 
vous  que  c’eftoient  des  vérités  ? 

Par  exemple,  qu’c  fi:- ce  qui  fai  foi  e 

li 
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Fntret.  vôtre  intrépidité,  lorfque  de.vô- 
xii.  tre  pet  .fée  vous  infériez  avec  tant 
de  fermeté  vôtre  exiftencc  ? Qu’cft- 
ce  qui  vous  faifoit  regarder, com- 
me il  vraye , cette  propofition  : Je 
- penfe  y donc  je  fuis  f 

A r s 1 l e.  Ce ft  qu’il  eft  clair , 
comme  le  jour,  que  pour  penfer, 
il  faut  tftre,  & qu’il  eft  évident 
que  le  néant  n’a  point  de  proprié- 
tés. 

T 1 m a n d r e.  Toutes  les  fois 
donc  qu’il  eft  évident  ou  clair  corn* 
me  le  jour , qu’une  perfection  con- 
vient , ou  ne  convient  pas  à un 
fujet  : on  peut  s’afïurer  que  c’eft 
une  vérité  inconteftable,  & il  ne 
peut  jamais  ariver  que  la  propo- 
rtion qui  l’énonce  foie  faufle.  En 
faut-il  davantage,  Ai  file  , pour 
faire  voir  que  le  cara&ére  infailli- 
, ble  de  la  vérité  eft  l’évidence  ? 

A r s 1 l e.  Eft  <fti  veulent  , Ti- 
mandre,  je  me  fouviens  préfente* 
ment  que  cette  évidence  eft  uni- 
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quenfent  ce  qui  m’a  frapé  5 & ce 
qui  m’a  déterminé  dans  tontes  les 
vérités  que  vous  m’avez  aprifes. 

T 1 M a n D R e.  Ht  ainfi , Arfi- 
le , on  peut  établir  pour  réglé  in* 
faillible  de  vérité  & de  certitude, 
que  tout  ce  qu'on  aperçoit  évidem- 
ment , cefl-a-dire , clairement  & 
dijlmclement , eft  vray . 

A r s 1 l e.  Mais , Timandre,  on 
ne  voit  tous  les  jours  que  des 
gens , qui , convenant  du  principe, 
tombent  en  de  groflieres  erreurs  , 
& (oûtiennent  qu’ils  en  ont  évi- 
dence. Il  fc  trouve  de  bons  efprits 
kfquels  adoptant  cette  réglé  fe 
contredifent  néanmoins  fur  le  mê- 
me fujet. 

Timandre.  C’efr  qu’il  y a 
une  extrême  diférence  entre  eftre 
perfuadé  de  la  jufteffe  d’une  ré- 
glé , & fa  voir  bien  s’en  fervir.  C’eft 
que  ceux  qui  tombent  en  erreur 
s’en  fervent  mal.  C’eft  qu’ils  pren- 
nent de  fimplcs  lueurs  , ou  une 
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Entrât.  fau{ïe  évidence  pour  la  vraye.  Les 
Xl1,  meilleurs  efprits  ne  font  pas  tou- 
jours fur  leur  garde  : ils  n’a  portent 
pas  toujours  une  égale  atention  à 
un  fujet  : ils  ne  font  pas  toujours 
également  tranquilles , ni  dans  un 
égal  dégagement  de  pallions  & 
d’intérêts.  On  fe  lalfe  quelquefois 
de  chercher  & de  fufpendre  Ion  ju- 
gement : Implication  fatigue,&  dans 
ces  difpohtions  3 comme  lien  ne 
rcflcmble  mieux  à la  vérité  que  la 
vi  ay  - lemblance  3 il  eft  aile  qu’on 
prenne  ccl!e-cy  pour  celle-là. 

A r s 1 l e.  Mais  de  ce  que  deux 
habiles  gens  5 qui  font  ainli  opofés 
fur  le  même  fujet  > foûtiennent 
l’un  & l’antre  qu’ils  ont  fuivi  la 
réglé  i n’elhce  pas  une  bonne  preu- 
ve que  la  réglé  eft  faillie  ? 

T 1 m a n d r e.  Point  du  tout. 
C’eft  feulement  une  bonne  preuve 
que  l’un  des  deux  ne  l’a  pas  fui- 
vie.  Lorfque  le  canon  d’un  fufil  eft 
bien  fàit3  vous  favez,  ArlHe>que 
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pour  tirer  jufte  & d’une  manière 
immanquable,  il  ne  faut  tirer  que 
lorfqu’on  voit  fon  objet  précifé- 
ment  fur  la  ligne  du  canon.  Ce- 
pendant de  tous  ceux  qui  font  les 
plus  perfuadés  de  la  bonté  de  cette 
réglé  3 & qui  ont  plus  d’envie  d’en 
faire  ufage  3 combien  y en  a-t-il 
qui  manquent  & qui  tirent  faux? 

A R s 1 l e.  A Y égard  de  l’art  de 
tirer  fur  les  corps , il  cft  aifé  de 
difeerner  par  levenement,  celuy 
qui  a fuivi  la  réglé  3 d’avec  celuy 
qui  ne  l’a  pas  fuivie  : mais  pour 
ceux  qui  vifent,  ou  pour  ainfi  di- 
re , qui  tirent  au  blanc  de  la  vérité , 
comment  avoir  ce  difeernement? 

Timàndre.  C’eft  en  faifant 
(oy-même  ufage  de  la  réglé  fur  le 
même  fujet , & ne  fe  laifïànt  dé- 
terminer que  par  l’évidence. 

A r s i l e.  Mais  fi  après  l’avoir 
fait , on  vous  foûtenoic  que  vôtre 
fentiment  n’eft  qu’une  viiion  tou- 
te pure  ? 

* Y •'  • • • 

Il  H) 


Entret. 

xn. 
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Emthet.  Timandre,  Cela  m’cbran- 
XI1,  leroit  auffi  peu  , que  fi  en  man- 
geant du  miel  & le  trouvant  doux, 
on  venoit  me  foû  tenir  qu’il  eft  aigre. 

A rs île.  Que  fi  à la  contra- 
diction, on  ajoûtoit  la  raillerie  ? 

Timandre.  Je  ne  répondrois 
que  par  les  paroles  de  S*  Auguftin 
fur  un  fujet  femblable  : Que  celuy 
qui  ne  voit  pas  ce  que  'je  vois , me 
raille  tant  qu'il  luy  plaira  , pour 
moy  je  nauray  que  de  la  pitié  pour 
le  railleur. 

A rs  île.  Mais  puifqu’il  y a 
une  vraye  & une  fauffe  évidence, 
comment  donc  les  difeerner? 

Timandre.  Pour  peu  qu’on 
s’y  aplique , l’on  verra  bien  que  la 
vraye  évidence  a aufTi  fon  caractè- 
re effentiel  ,&  qu’entre  de  fimples 
lueurs  & une  pleine  évidence,  il 

Îi  a cette  diferencc  , que  les  lueurs 
aifi’ent  toujours  l’cTprit  dans  une 
vraye  liberté  de  ne  p3s  juger  , & 
de  fufpendre  fon  jugement.  Au 
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lieu  que  la  vrayc  évidence  le  né-  Entrit. 
ceffite , l’emporte  invinciblement , x 1 1' 

& luy  arache  quelquefois  même 
malgré  luy , fon  conlentement.  De 
forte  quon  peut  généralement  éta- 
blir que  le  caractère  de  la  vraye 
évidence  eft  ï invincibilité  3 ou  l'im~ 
puijfance  de  refifter * 

A r s 1 l e.  Selon  cela  donc  3 Ti* 
mandre  , quelle  règle  voudriez- 
vous  donner  pour  la  fureté  de  nos 
jugemens  dans  les  fciences  ? 

T 1 m a n d r e.  Vous  favez  3 Ar- 
file , celle  que  les  Philofophes  mo- 
dernes vantent  tant  5 & qu’ils  re- 
gardent comme  le  premier  princi-  $ 
pe  dans  les  fciences. 

ArSILE.  N’eft-ce  pas  qu’ûtf  Des  réglés 
peut  afirmer  d'une  chnfe 5 ce  ju’onda 
voit  clairement  & diftinElement 
compris  dans  l’idée  de  la  chofet 
T 1 m a n D R e.  Juftement.  Mais, 

Ai  file  3 fuivant  ce  que  nous  venons 
d’établir , que  penfez-vous  de  cet- 
te réglé  2 Car  je  m’aperçois  que 
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Entret.  je  vous  laiflc  trop  en  repos,  & que 
x n*  vous  ne  faites  pas  allez  d’ufàge  de 
vôtre  raifon. 

Arsile.  Quoy  , Timandre! 
vous  voudriez  que  je  me  mêlafic 
de  critiquer  une  réglé  de  la  façon 
des  meilleurs  Philofophcs  que 
nous  ayons  eu  jufqu’icy  ? Vrai- 
ment c’cft  bien  à moy  ! 

Timandre.  Quelque  vive 
que  foit  vôtre  modeftie , Àrfile , je 
fuis  fûr  quelle  ne  peut  vous  em- 
pêcher de  voir  que  cette  réglé  eft  * 
de  peu  d’utilité , & du  moins  de 
peu  de  juftefle  : car  n’cft-il  pas  vray 
qu’elle  porte  à croire  qu’il  eft  li- 
bre d’afirmer , ou  de  ne  pas  afïrmer 
d’une  chofe,  ce  que  l’on  voit  clai- 
rement compris  dans  l’idée  de  cet- 
te chofe?  Et  cependant  vous  venez 
de  voir  qu’on  n’a,  fur  cela,  nulle 
liberté , & qu’on  eft  nécdficé , par 
cette  vue  claire,  ou  par  cette  évi- 
dence , à juger  : ou  plutôt  vous 
avez  vû  que  cette  vue  claire  de  ce 

que 
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que  comprend  l'idée  dune  chofe 3 efl;  Entre  r. 
un  vrai  jugement.  Et  ainfi  le  fens  x 1 L 
de  cette  réglé  eft  qu 'il  eji  permis  de 
juger  y quand  on  juge  actuellement. 

Le  beau  fecret  l 

A R s i l e.  Cette  critique  3 Th  % 
mandrey  qui  me  paroît  tres-jufte3 
vous  convenoit  beaucoup  mieux 
qu’à  moy.  Mais  ne  feroit-il  pas  aifé 
de  rectifier  ce  principe  3 en  difant 
qu *on  afrme  actuellement  dune  cho - ' 
fe  ce  quon  voit  clairement  compris 
dans  l'idée  de  cette  chofe  ? . 

T i m a N d r e.  Je  conviens  qu’on 
peut  fubftituer  cette  expreffion  à la 
première  > mais  cette  propofition 
ainfi  exprimée  ne  peut  paffer  pour 
un  principe 3 ni  pour  une  réglé  qui 
foit  de  quelque  utilité  pour  réglée 
nos  jugemens. 

A r s i l e.  Cela  me  paroît  3 Ti-» 
mandre,  comme  à vous.  Mais  quel- 
le réglé  nous  donnerez-vous  doncfc 

T iM  an  d re.  Toutes  les  réglés 
pour  la  fureté  de  nos  jugemens  dans 

*Kk 
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Entre t. les  fciences  naturelles  5 me  paroif. 

XIL  fent  devoir  fe  réduire  à celles -cy. 
i.  Ne  juger  jamais  délibérément 
de  rien  : mais  fufpendre  Jon  juge- 
ment jufquk  ce  qu'on  foit  necejfitê 
& invinciblement  emporté  par  l'é- 
vidence. 

ï.  Ne  donner  fin  confentement 
que  lorfquon  ne  peut  le  rejufer , 
• < je  ne  dis  pas  fans  fentir  une  peine 

intérieure  , & des  reproches  fecrets 
de  fa  raifin  ) je  dis  , lorfqu'on  ne 
peut  abfilument  le  refufir.')ç  ne  dis 
pas  non  plus  qu’on  ne  doive  le  don- 
ner que  lorfqu’tf»  connoît  claire- 
ment quon  feroit  un  mauvais  ufa- 
ge  de  ]a  liberté , fi  l'on  ne  voulait  pas 
confentir.  Tout  cela  eft  fort  équi- 
voque & peu  fur.  Ceux  qui  con Ten- 
tent aux  v-ayfemblances , croyent 
voir  clairement  quils  feroient  un 
mauvais  ufage  de  leur  liberté , s'ils 
ne  confentoient  pas.  Ils  [entent  des 
peines  intérieures > s'ils  refufint  leur 
conjentement. 
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Je  prétens  donc  qu’on  ne  doit 
jamais  donner  librement  fon  con- 
fentement , & qu’on  ne  doit  le 
rendre  que  par  impuiffance,  & que 
par  defaut  de  liberté  de  le  retenir. 
Et  ainfi  on  ne  doit  faire  ufage  de 
fa  liberté , à l’égard  du  jugement , 
que  pour  s’empêcher  de  juger, & 
pour  foûtenir  l'entendement  dans 
les  recherches  & dans  f à fufpen- 
fion. 

A R s 1 L e.' Je  conçois  bien , Ti- 
mandre , que  ces  règles  font  foli- 
dement  fondées  fur  ce  que  vous 
m’avez  fi  bien  prouvé,  que  toute 
vûë  claire  du  raport  de  deux  idées 
eft  jugement.  Mais  je  vous  avoué, 
que  me  voicy , à l’égard  de  l’invtn - 
cibilitê  de  l'évidence , dans  le  mê- 
me embaras  que  je  Pay  d’abord 
efté  fur  X évidence  même  : car  com- 
bien de  gens  vous  difent  tous  les 
jours,  dans  leurs  plus  faux  juge- 
mens  , qu’ils  n’ont  pas  la  liberté 
de  refifter,  & que  l’évidence  les 

Kk  ij 


♦ 


Entret. 

XII. 


Digitized  by  Google 


$88  ; Les  premier £ élémens 
Entuet.  emporte  invinciblement  ? Par  là 
^.XIr  donc,  que  deviendra  la  fureté  de 
vos  règles? 

T imandre,,  Ce  que  vous: 
m’obje&ez  là,  A r file,  ne  fervira 
qu’à  les  éclaircir  & les  afermir.  Il 
faut  mettre  une  extrême  difërem» 
ce  entre  F évidence  des  fens  & celle. 
de  l'ejprit  : entre  l'invincibilité  ,.quf 
ne  vient , qu  que  de  la  ; violence: 
des  paffions , ou  de  la  foiblefle  du 
coeur , ou  de  la  petitefle  de  Pef prit» 
& celle  qui  vient  de  la  Itnpiere  çjr* 
de  l'évidence  : enfin,  entre  une. 
pmjjance  volontaire  & morale , & 
une  impuijjance  involontaire  & 
phyfique.  Car  il  eft  vray  qu’il  y a 
des  gçns  dont  l’efprit  eft  fi  petit  y 
le  cœur  fi  corrompu , les  pallions  fi 
vives  & la  rajfon  fi  afoiblie  : ils  ont 
fi  peu  travaillé  à rafeimilfement 
de  leur  liberté  & à facroilfcment 
du  pouvoir  qu’ils  ont  de  fufpen- 
dre  leur  jugement,  que  les  moin- 
dres lueurs,  les  plus  fpiblcs  van 
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-fonnettcs  , foûtenuës  de  quelque 
plaifir  a duel  , ou  de  quelque  in- 
térêt 3 leur  deviennent  invinci- 
bles. . ....  ^ 

La  plus  foible  lumière  devient 
infu portable  à des  yeux  malades. 
Il  ne  faut  donc  point  setonner 
que  la  plus  foible  vrayfembîance 
devienne  invincible  à des  efprits 
du  cara&ére  que  je  viens  de  mar- 
quer. Mais  il  eft  aifé  de  voir  que 
l invincibilité , ou  Vimpaifjance  de 
refifter  qui  ne  vient  que  de  ces 
fourccs  3 n’eft  que  volontaire  & 
morale , & nullement  involontaire 
& pbyjique.  Et  ainft  il  n’y  auroic 
rien  de  moins  fenfé  que  de  con- 
clure de  la  méprife  3 & des  erreurs 
de  ces  fortes  d’efprits  , que  nos 
réglés  font  fauffes  & incertaines. 
De  ce  qu’un  enfant  né  peut  refifter 
au  courant  d’un  petit  ruiflèau,  il 
ne  s’enfuit  nullement  que  ce  cou- 
rant devienne  infui mon  table  à un 
homme  fait,* 
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Entrit.  Ce  qu’on  doit  donc  inférer 
des  égaremens  de  ces  efprits  , 
qui  croyent  n’avoir  efté  emportés 
à juger  que  par  l’invincibilité  de 
l’évidence  3 eft  que  pour  fe  mettre 
en  état  d’éviter  Terreur  , il  faut 
fans  ceffe  travailler  à fortifier  fâ  li- 
berté en  afoiblifïant  fes  pafïîons , 
& en  facrifiant  fes  plaifïrs,  fes  vi- 
vacités & fes  intérêts  à l’amour 
delà  vérité.  Ces  fàcrifîces  font  éga- 
lement utiles , & pour  l’état  de  la 
vie  préfente  & pour  celuy  de  la 
future. 

A r si  l e.  Ces  éclairciffemens , 
Timandre,  me  font  un  vray  plai- 
fir.  Mais  ce  n’eft  pas  là  Tunique 
difîculté  que  j’aye  fur  vos  réglés. 
Vous  voulez  que  la  liberté  n’ait 
nulle  part  à nos  jugemens  ; & ce- 
pendant tout  ce  qu’il  y a de^Phi- 
lofophes  , foûtiennent  qu’on  ne 
doit  jamais  juger  de  rien  qu’avec 
une  pleine  liberté.  Lequel  croire  é 
Cela  eft  embaraflànt..:- 
L'  f 
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Timandre.  L’embaras  n’eft  entrst. 
pas  grand.  Ils  ont  tous  raifon  à Xn* 
divers  égards.  Il  eft  également 
vray  ) & que  Pour  bien  juger  it 
faut  eftre  parfaitement  libre  i & 
que  pour  bien  juger  il  faut  eftre 
fans  liberté  parfaitement  nécefi 
fite . 

Pour  bien  juger , il  faut  fe  met- 
tre en  état  de  refifter  aux  vray- 
femblances  & aUx  vaines  lueurs  ; 

& pour  fe  mettre  en  cet  état,  il 
faut  eftre  extrêmement  libre  de  la 
néceftité  qu’impofent  les  paflions, 
les  préjugés  , 1 éfort  de  la  coutu- 
me. Voilà  l’afranchiftement  que  le 
jugement  demande  5 & dans  fes 
difpofitions  & dans  fon  a&e  : mais 
cet  a&e  ne  demande  nullement 
l’afranchiftement  de  la  néceftité 
quimpofe  une  pleine  évidence* 

Au  contraire  il  demande  qu’on  ait  " 
perdu  cette  liberté.  Et  ainfi  on  ne 
doit  travailler  à fortifier  fa  liber- 
té, que  pour  avoir  le  plaifir  de  la 
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• perdre  par  la  claire  vûë  de  la  vé* 
rite  3 & que  pour  sulfurer  qu’elle 
ne  poura  ceder  qu’à  une  pleine 
évidence. 

A r s 1 L e.  Cependant , T i- 
mandre5  ces  Philo  fophes  ajoutent 
qu’on  ne  peut  fe  tromper  dans  les 
jugemens  que  l’on  forme  avec  une 
pleine  indiférence  & une  enticre 
liberté. 

; • Timandre.  Ces  Philofo- 
phes,  Arfile,  difent  tout  ce  qu’il 
leur  plaît  : mais  rien  n’eft  plus  faux 
que  ce  qu’ils  avancent  icy  de  quel- 
que manière  qu’on  le  prenne.  Car 
3 i°.rS’ils  prétendent  qu’un  juge- 
ment eft  toujours  infaillible  > lors- 
que dans  le  tems  qu’on  le  forme , 
on  fe  trouve  dans  une  telle  indifé- 
§epce3  qu’on  pouroit  s’empêcher 
dq.le  former , fi  l’on  vouloitj  c’eft 
}%plus  fauffe  des  prétentions#  Cet- 
te indiférence  eft  une  marque  cer- 
taine qu’on  n’a  nulle  évidence  5 & 
qu’on  juge  contre  les  réglés  3 puif- 
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- que  le  propre  de  l’évidence  cft 
d’ôter  la  liberté.  Or  quel  peut  eftre 
un  jugement  fans  évidence  ? 

20.  S’ils  prétendent  que  pourvu 
qu’on  foit  extrêmement  libre  & 
dégagé  de  payions  & de  préjugés* 
on  ne  peut  errer  dans  Tes  juge* 
mens  : ils  fe  mécontent  encore  : 
car  il  fe  peut  fort  bien  faire  qu’a* 
vec  toute  cette  liberté  , on  tombe 
dans  l’erreur,  faute  duplication* 
détention  néceffaire , & de  mé- 
thode pour  conduire,  fes  penlees»- 
ou  enfin  faute  de  connoiffance  du 
fujet  dont  on  juge.  Ainfî,  Arfile  * 
tout  comté,  tout  mûrement  pe* 
fé,  je  ne  voy  point  de  plus  infail* 
lible  préferyatif  de  l’erreur  , que 
celuy  de  ne  donner  jamais  libre* 
ment  fon  contentement  * & de  le 
fufpendre  jufqu  a ce  que  l’éviden- 
ce l’emporte  invinciblement. 

A r s 1 l e.  Encore  une  fois , Ti- 
mandre , permettez-moy  ce  mot* 
Elt-ii  bien  fur  qu’on  ne  puiffe  fe 
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tromper  en  obfervant  cette  réglé? 

T i m A N d r E.  Si  l’on  fe  trom- 
poit  alors  ( je  ne  crains  pas  de  vous 
le  dire  ) il  faudroit  ce  qui  fait 
horreur  à penfer,  que  Dieu  luy- 
même  fût  auteur  de  nôtre  er- 
reur j & qu’il  nous  y précipitât 
à plaifir  : car  il  n’y  a que  luy 
qui  ait  pû  mettre  entre  l’éviden- 
ce & nôtre  jugement  une  liaifon 
fi  néceflàire  & fi  indépendante  de 
nôtre  liberté. 

, A r s i l e.  Il  eft  au  moins  cer- 
tain que  nous  ne  ferions  nulle- 
ment coupables  de  ces  erreurs, 
pui (qu’il  nous  auroit  efté  impoffi- 
ble  de  les  éviter  , & que  nous  au- 
rions fait  de  nôtre  efprit  & de 
nôtre  raifon  3 le  meilleur  ufage  que 
nous  aurions  pû.  Je  m’en  tiens 
donc,Timandre,  à vos  réglés,  & 
je  m’en  fais  un  rempart  inébran- 
lable contre  l’erreur. 

T i m a n d r e.  Cela  eft  fort 
bien.  Ai  file  î mais  ce  n’eft  pas  afr 
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fèz  que  de  fe  garantir  de  l’erreur  e^trït. 
& de  l’illufion.  Cela  confifte  bien  XI1* 
moins  à juger  qu’à  s’empêcher  de 
juger  : car  tant  qu’on  ne  juge  de 
rien , on  évite  l’erreur.  Et  ainfi  ce- 
la feul  n’eft  pas  fufîfant  pour  for- 
mer un  efprit,  & le  mener  à la 
vérité  i il  faut  de  plus  fe  mettre 
en  état  de  fe  faire  fou  vent  fraper 
par  l’évidence.  Il  faut  pouvoir  dé- 
couvrir tout  ce  qui  peut  la  faire 
naître  dans  les  fujets  qu’on  exa- 
mine. Cette  ocupation  eft  de  tou- 
N tes  celles  qu’on  peut  fe  cftoHir,la 
plus  digne  d’un  efprit  qui  n’eft  fait 
que  pour  la  vérité.  Car  de  ne  faire 
que  fe  remplir  hiftoriquement  de 
ce  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs  9 
c’eft  ne  rien  faire  qui  foit  digne  de 
l’excellence  de  l’homme  : puifque 
ce  n’eft  pas  faire  ufage  de  fa  raifon, 
mais  feulement  de  fa  mémoire. 

Mais  avant  que  d’en  venir  là , pour 
ne  vous  pas  •fatiguer,  prenons  u a 
peu  haleine* 
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XIII.  ENTRETIEN. 

Moyens  de  faire  naître  la  lumieré 

dans  les  fajets  qu'on  examiné . 

« \ 

Timan-O  Evenons  , Arfile,  & 
dre.  £\  parlons  des  moyens 
de  faire  naître  la  lumière  dans  les 
fujets  qu’on  examine. 

~ A r s i L e.  Que  faut  - il  donc 
faire  pour  cela  , Timandre  £ Ne 
me  lailfez  ÿ je  vous  prie , ignorer 
nul  des  moyens  propres  à me 
donner  eet  avantage* 

- T im  an  d re.  Il  y en  a de  gé- 
néraux & de  particuliers.  Je  ré- 
duis tous  les  généraux  à Katentiom 
car  c’cft  fatention  qui  fait  naître 
la  lumière  * & qui , pour  ainfî  di- 
re, aproche  les  idées  de  Tefprit, 
& les  met  à là  portée.  C’cft  elle 
enfin  qui  remédie  à Ja  négligen- 
ce, à l’inconfidération,  à la  pré^ 
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Cotation  des  jugemens. 

A R s 1 l e.  Je  comprens  aifé? 
ment  l’importance  de  ce  moyen , 
mais  la  dificulté  eft  d’en  faire  ula-? 
ge  : car  je  vous  avoue  que  je  fuis 
d’une  vivacité  qui  ne  me  permet 
guéres  une  atention  de  longue  ha-? 
lcine. 

Timandre,  Rien  n’cft  plus 
propre  à modérer  cette  vivacité, 
que  l’ufage  fréquent  de  iatention, 
& vous  vous  la  ficiliterez  peu  à 
peu  , fi  vous  voulez  vous  fer  vie 
des  fecours  propres  à la  former. 

A r s 1 l e.  Quels  font  ces  fc-j 
cours  ? 

T imandre.  Le  premier  & 
le  plus  conlidci  abîc  3 eft  l’éloigne- 
ment des  fentimens  trop  vifs  & 
le  calme  des  pallions.  Rien  n’cft 
plus  contraire  à l’atention  que  ce 
qui  partage  la  capacité  de  l’efpritj 
& rien  ne  la  partage  tant  que  les 
paillons  & les  fentimens  vifs,  par- 
ce quils  font  des  panières  detrç 
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Entret.  de  lame  , lefquellcs  la  pénétrant 
XIII>  & l’intéreflant  par  leur  vivacité, 
& fouvent  par  leur  agrément , ati- 
rent  toute  Ton  aplication  pour  les 
objets  fenfibles  qui  les  font  naî- 
tre , & éclipfent  aifément  les  idées 
purement  intelligibles , qui  n’eftant 
rien  de  l’ame  , nont  d’ordinaire 
pour  elle , rien  que  de  fec  & d’in» 
lipide. 

D’ailleurs  il  efl:  certain  que  lors- 
que l’efprit  eft  une  fois  ému,  com- 
me il  l’eft  par  les  pallions  ; il  n’a 
plus  cette  tranquillité  fi  néceflaire 
' à l’atention. 

A r s 1 l e.  Je  vous  l’avouë , Ti. 
mandre,  jay  fait  mille  malhureu- 
lcs  épreu  ves  de  ces  obftacies , &: 
je  voy  bien  que  je  ne  parviendray 
jamais  à les  vaincre  que  par  la 
retraite  & l’éloignement  des  ob- 
jets propres  à me  donner  des  fèn^ 
fations.trop  vives. 

. Timandre.  Vous  prévenez 
par  la  > Arfile , deux  autres  fecours 
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détention  que  j’avois  à vous  mar- 
quer ; car  rien  n’y  contribue  da- 
vantage que  la  retraite  & le  fi- 
lencc. 

Apres  cela,  voicy  ceux  dont  il 
faut  foire  ufage  dans  l’examen 
aftuel  d’un  fujet. 

1.  Il  eft  à propos  de  fe  le  re* 
préfenter  , comme  important  & 
digne  duplication.  Et  éfe&ivc- 
ment,  fi  l'on  avoit  bien  envie  de 
le  perfe&ionner  , on  ne  devroit 
s ’ocuper  que  d’objets  de  ce  cara- 
&ére. 

2.  Si  l’objet  eft  fpirituel , il  faut, 
autant  qu’on  le  peut,  fe  détacher 
de  tout  le  fenfible,  & banir  tous 
les  phantômes  de  l’imagination. 

3.  Si  le  fujet  eft  compofé  , il 
faut  le  partager  en  autant  de  par* 
ties , ou  le  confidérer  par  autant 
de  côtés  qu’il  fe  peut , & les  exa? 
miner  un  à un, 

4-  Rien  n’eft  plus  propre  à for? 
mer  l’habitude  de  l’atention  r cjuç 
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Entret.  la  fréquente  confidération  de  fu- 
21  H-  jets  compofés  de  parties  fi  lices, 
qu’on  ne  puiftè  bien  les  connoître 
les  unes  fins  les  autres  , & que 
parla  connoiffance  de  leur  liaifon. 
Il  eft  bon  de  fe  fervir*de  la 
plume , & de  mettre  par  écrit  une 
partie  des  vûës  dont  on  eft  frapé 
dans  l’examen  de  fbn  fujet  , fauf  à 
les  examiner  enfuite  avec  foin. 
Cela  feità  arêcer  l’imagination. 

A r s i l e.  Voilà , ce  me  fem- 
ble,Timandrc , tout  ce  qui  fe  peut 
découvrir  de  plus  propre  à fe  don- 
ner de  i’atention.  Venons,  je  vous 
prie , aux  moyens  particuliers  de 
faire  naître  la  lumière  par  raport 
aux  fu  jets  qu’on  examine. 

Timandre.  Ces  moyens  re- 
gardent nos  idées , nos  jugemens , 
nos  raifonnemens , & la  manière 
de  réfoudre  les  queftions.  Ht  ainfi 
nous  traiterons  des  moyens  de 
faire  naître  l’évidence  ; i9,  dans 
nos  idées  i z°,  dans  nos.  jugemens  ; 

2° 
3 * 
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3°,  dans  nos  raifonnemens  ; 40,  dans 
la  réfolution  des  queftions,  & de 
donner  à l efprit  de  la  juftefle  en* 
tout  cela, 

I. 

Moyens  de  faire  naître  l'évidence 
dans  les  idées. 

Comme  il  n’y  a que  les  idées 
pures  qui  nous  éclairent , & qui 
flous  Ment  connoître  les  chofcs 
félon  ce  qu’elles  font  en  elles-mê- 
mes , & que  les  idées  fenfibles  ne 
nous  font  connoître  les  chofes 
que  félon  les  raports  agréables  ou 
defagréables  quelles  ont  avec 
nous,  ce  qui  répand  naturellemenc 
les  ténèbres  fur  l efprit  ; il  eft  vifi- 
ble  qu’il  n’y  a point  de  meilleur 
moyen  de  faire  naître  l’évidence 
dans  nos  idées  5 que  de  les  dépouil- 
ler, autant  qu’il  fe  peut,  de  tout 
te  fenlible  , & de  les  réduire  aui 
pur  intelligible.  Vous  craignez 
qu’un  v véhément  déclamateur  ne 

U 


Ektret. 

XIII.- 


Digitized  by  Google 


402,  Les  premiers  elemerts 
Entret.  vous  ait,  par  un  difcours  fleuri  & 
X1II‘  touchant,  donné  de  fauffes  idées 
des  chofes.  Atendez  que  les  mou- 
vemens  qu’il  a excités  dans  votre 
imagination , fe  foicnt  calmés  : dé- 
pouillez Ton  difcours  de  tous  ces 
ornemens  im porteurs  ; réduifez-le 
aux  fîmples  & féches  idées  : exa- 
minez-les  l’une  après  l’autre  ; ôf 
alors  la  plus  fimple  comparaifora 
que  vous  en  ferez , vous  les  fera 
connoître  elles  & leurs  raports. 

Voicy  maintenant  de  quelle  ma- 
nière il  s’y  faut  prendre  pour  par- 
venir à de  juftes  idées  des  fujets 
que  l’on  examine. 

Il  faut  voir  avant  toutes  choies 
à quel  genre  d’êtres  ce  fujet  fe 
raporte.  Il  faut  en  fécond  lieu  re- 
chercher quelles  font  les  perfe- 
ctions eflfèntielles  à ce  genre.  Il 
faut  enfin  découvrir  par  quelles 
perfections  ce  fujet  lé  diftingue  des 
autres  êtres. 

Ajblsile.  Je  comprend  bieiji 
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qu’en  joignant  aux  perfections  ef- 
fentielles  au  genre  de  ce  fujet  , 
celles  qui  luy  font  propres  : en 
ajoûtant  à ce  quil  a de  commun* 
ce  qu’il  a de  particulier  ; ori  poura 
s’en  procurer  une  jufte  idée,  & en 
donner  une  exaCte  définition  :,car 
_ il  me  femble  que  cette  idée  corn-1 
plexe  de  genre  & de  diférence  , eft 
ce  qui  s’a  pèle  définition . 

Timandre,  C’efi:  cela  me- 
me 5 Arfile  : mais  la  dificultê  eft 
de  trouver  ce  genre  & cette  difè- 
rence,  & c’eft  ce  qui  n’eft  pas  àifë 
à de  jeunes  Logiciens , qui  ne  fa- 
vent  encore  rien , & qui  nont  que 
des  idées  confufes  de  tous  les  êtres. 
Pour  vous , Arfile 5 qui  n’avez  voui 
lu  devenir  Logicien  , qu’a  prés  avoir 
eu  une  fufifante  connoirfarîce  dès 
divers  genres  d’êtres,  une  défini- 
tion ne  vous  doit  pas  beaucoup 
coûter. 

A r s 1 l b.  Vous  eftes  trop  bon» 
Timandre,  & vous  me  croyez  tou- 

Llij 
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purs  plus  habile  que. je  ne  fuis,  Aii 
nom  de  Dieu  3 inftruifez-moy  com- 
me vous  feriez  le  plus  jeune  Lo- 
gicien, ; : 

. Timandre.  Vôtre  modeftie, 
Atfile,  eft  extrême.  Voicy  donc, 
puifque  vous  le  voulez,  ce  que  je 
dirois  à un  jeune  éleve  , & qui 
vous  va,paroître  tout  auffi  connu 
que  ce  que  vous  favez  le  mieux.. 

1,  Tout  ce  qui  peut  cftre  le  fu- 
jet  de  la -confidération  de  l’efprit 3 
&'fes  manières  > autre- 
ment la  fubjiance  & fes  accïàens. 

. 2.  En  général  nous  ne  connoif- 
fons  que  deux  fortes  d’êtres  ou  de 
fubftançes.  X’etrff  penfantêk  l'être 
étendu . Tous  les  efpnts  fe  rapois 
tent  au  premier  5 & tous  les  corps 
^u  fécond  & chacun  de  ces  êtres* 
reçoit;,. encore.  diverfes  divisons,  > 
, . 3.  ÿêçrq  penfanr  eft  ou  -infini* 
ou  fini . S’il  eft  infini , c’eft  Dieu.  S’il 
eft  fini , ou  il  a raport  au  corps.,, ou 
il  n’en  a point..  S’il  a raport  au 
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c^rps , c’eft  lame  raifonnabie  : s’il  entre-t. 
n en  a point , c’eft  l'ange , x 1 1 1, 

- 4.  L’être  étendu  reçoit  au  fît 
plufieurs  divifions  confldérablcs» 

Voicy 3 ce  me  femble,  la  plus  bel- 
le. Ou  il  nous  envoyé  de  Ton  fond 
la  lumière  , ou  il  la  tranfmet  3 ou 
il  la  repouffe.  Il  l'envoye  de  fon 
fond  5 comme  la  flamme , le  foleiî 
& les  étoiles.  Il  la  tranfmet  3 com- 
me  l’air  3 le  criftal  3.  & tous  les  corps 
tranfparens.  Il  la  repouffe , comme 
îa  terre  & les  planettes. 

Voilà  les  principales  claffes  des 
êtres  dont  nous  avons  connoif- 
iànce  y & c’eft  à quoy  , foivant  la* 
raifbn  3 fe  réduit  ce  qu’on  apêle 
Catégories.  > 

- A RS  I L E.  A ce  comte-là  3 Ti- 
mandre3  vous  ne  faites  donc  nul/ 
lcru pule  de  mettre  Dieu  dans  la 
categorie  ? Je  connois  un  Payrs  où 
l’on  ne  vous  le  pardonnerait  pas. 

- , T L.M  A n d r Et  N’eft-ce  pas  en 
jéfet  un  grand  crime,  de  donner 

Li  iij 
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Entret.  place  à Dieu  dans  les  dalles  de 
nos  idées,  Iuy  qui  en  eft , comme 
le  fouverain  genre,  letre  univer- 
fel , l’erre  fans  reftriétion  , Ietre 
tout  court  jou , (Ci  on  le  veut  re- 
garder  comme  être  particulier} 
Iuy  qui  eft  la  plus  noble  efpêce 
de  1 etre  2 Je  ne  fay  pas  de  quel 
payïs  on  de  quelle  nation  il  feue 
eftte  pour  banir  ainfi  Dieu  dé  nos 
idées.  Mais  revenons  à ce  que 
' vous  m’avez  demandé. 

$.  Comme  les  perfections  dure 
être , ne  font  que  l’être  même , 
pris  de  telle  ou  telle  façon  , ou 
conftderé  fous  un  tel  ou  tel  ra- 
port  iil  eft  vifîble  qu’on  a des  idées 
plus  ou  moins  juftes  de  l’être  pen» 
fent  & de  l’être  étendu  , à pro- 
portion qu’on  en  a de  plus  ou 
moins  diftinCtes  de  leurs  perfe- 
ctions. 

6,  Or  ces  perfections  ont  plu- 
fieurs  diférences , qu’il  eft  impor- 
tant de  remarquer.-  4 
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7.  Elles  font:  ou  internes  à leur 
fu jet  ? comme  d’eftre  jwy, ou  trifle , 
à l’égard  d’un  efprit  : ou  externes v 
comme  d’eftre  efiimé , ou  aimé. 

8*  Elles  font  ou  pofiti’ùes , corn* 
me  d’eftre  fidele  : ou  négatives  y 
comme  d’eftre  injîdele . 

. 9.  Elles  font  ou  abfolues , corn-- 
me  d’eftre  /avant  : ou  relatives  ÿ 
comme  d’eftre  dtfciple ou  maître*. 

. 10.  Ellçs  font  ou  obj cures 
confufes,  comme  la  pefanteur  & la 
legereté  dans  le  corps  : ou  claires 
& dtftmEieSy  comme  h figure. 

n.  Elles  font  ou  eJpntielleSÿ 
comme  la  penfée  à un  efprit  : on 
accidentelles  y comme  le  plaifir  & 
la  douleur . 

12.  Enfin  elles  font  ou  commu- 
nes , comme  la  figure  à un  corps  i 
ou  propres  , comme  la  rondeur, 
ou  la  quarure. 

A r si  le.  J’entrevoy  * ce  me 
fèmble  , de  quelle  confequence  eft 
Je  difcernemçnt  de  ces  perfections. 


Emtre*. 
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Entrât.  Quelles  font  celles  qui  contribuent 
xni.  j£  piLls  à.  une  jufte  & claire  idée 
des  êtres  > 

T im an  dre.  Vous  voyez 
bien  3 Arfile  3 qu’on  reçoit  bien  plus 
de  lumière  ; i°,  des  ejjentiellcs  ,que 
des  accidentelles:  parce  que  celles- 
là  marquent  ce  que  la  chofe  eft 
néeeffairement  & invariablement  ÿ 
au  lieu  que  celles-cy  ne  marquent 
que  ce  quelle  eft  eontingemmentr 
2e.  Plus  des  internes  que  des 
externes  : parce  que  celles-là  fe 
prennent  de  quelque  chofe  qui  eft 
dans  l’être , au  lieu  que  celles-cy 
ne  fc  prennent  que  de  ce  qui  eft 
# hors  de  luy.  . . 

S\  Plus  des  pofitives  que  des 
négatives  : parce  que  celles-là  ex- 
priment ce  que  la  chofe  eft  3 an 
lieu  que  celles-cy  ne  marquent 
que  ce  quelle  n’eft  pas.  Ainfr l’on 
connoît  bien  mieux  un  ange , en 
difant  que  c’eft  un  être  intelli- 
gent , qu’en  difant  que  c’eft  une 

fubflance 
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fubjlance  immatérielle.  Cependant  entret. 
pour  ne  fè  pas  méconter  fur  cela,  XI il 
il  faut  remarquer  que  fbuvent  des 
perfections  ttes-poficives  ne  font 
exprimées  que  par  des  termes  né- 
gatifs. Et  ainfi  les  termes  d’infini  & 
d'immenfe , quoique  négatifs  dans 
lexpreffion,  font  tres-pofitifs  dans 
le  fens;  & ils  marquent  plénitude 
de  perfection  & univerfalité  de  pré- 
fence  dans  l’être  fbuverain. 

4°.  On  tire  encore  plus  de  lu- 
mière des  perfections  abfoluës,  que 
des  relatives  : parce  qu’on  connoîf 
bien  mieux  un  être  par  ce  qu’il 
eft  en  luy-même  3 que  par  ce  qu’il 
cft  par  raport  à ce  qui  l’environne. 

* 5 P lu  s des  claires  3 qui  ' porten  t 
avec  elles  leur  lumière , que  des  obfi 
cures , qui  répandent  les  ténèbres. 

6°.  Enfin  plus  des  propres,  que 
des  communes:  parce  que  par  ccl- 
les-cy  les  êtres  font  confondus  les 
uns  avec  les  autres  3 & que  les 
propres  les  diftioguent,  : . 

Mm. 
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A r s 1 l e.  Dites-moy , je  vous 
prie , Timandrc  , n’eft-ce  pas  de 
ces  perfections  communes  que  fe 
forment  les  idées-univerieilcs?  y,i 
T 1 m a n p r e.  Juilement.  Lors- 
que l’efprit  aperçoit  une  perfe- 
ction , qui  fe  trouve  en  pluficurs 
fujets  ; l’idée  qu’il  a de  cette  per- 
fection précifémejK  prife , & indé- 
pendamment de  tout  ce  qui  la 
détermine  dan,s  les  particuliers  , 
fufît  pour  repréfenter  une  infinité 
de  femblabies  perfections.  L’idée 
*du  triangle  précifément  prife,  & 
indépendamment  de  toutes  les  di- 
férences  particulières  des  triangles, 
repréfente  des  triangles  infinis,  & 
leur  convient  à tous.  Etc’eft  là  ju- 
stement ce  qui  la  rend  univerfelle. 

A r s 1 l e.  Mais , Timandre , je 
me  fouviens  un  peu  des  leçons 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
me  donner.  L’idée  d’une  perfection, 
l’idée  d’un  triangle , n’eft-ce  pas 
quelque  choie  de  particulier  & de 
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fini  ? Comment  voulez-vous  donc 
qu’elle  repréfente  l’infini , ou  quel- 
que chofe  de  général?  Ne  m’avez- 
vous  pas  tant  dit , que  le  fini  n’a 
pas  allez  de  réalité  , pour  repré- 
senter l’infini  ou  la  généralité  ? 

Timandre.  Je  fuis  ravi , Ar- 
gile , de  vous  voir  faire  fi  à propos 
ufage  des  yrais  principes.  Mais  qui 
yous  diroit  que  nos  idées  font  vrai- 
ment finies  dans  leur  être  pljyjique: 
mais  qu’elles  font  infinies  dans  leur 
être  reprêf entât  if : Finit a in  ejfen* 
do  3 non  in  reprœfentando  f 

Arsile.  Je  répondrois  quec’eft 
prendre  pour  dénouement  de  que» 
ftion  la  chofe  même  dont  il  eft  que» 
ftion  i & je  foutiendrois  toujours 
que  ce  qui  eft  fini  dans  Ion  être 
phyfique  5 n’a  pas  a fiez  de  réalité 
pour  repréfenter  l’infini. 

Timandre.  Mais  filon ajoûtoit 
que  nos  idées  univerfelles  ne  font 
qu’un  amas  confus  d’idées  particu» 
lï ères  i & qu’ainfi  l’idée  générale  du 

Mm  ij 
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triangle  n’eft  que  l’aflemblage  de 
divers  triangles  que  vous  avez  vus. 

Arsile.  AiïurémcntjTimandre, 
pela  ne  me  fatisfcroit  nullement  t 
par  i° il eft  certain  que  je  n’ay  jamais 
vu  qu’un  aficz  petit  nombre  de 
triangles , & cependant  je  voy  fort 
bien  que  l’idée  que  j’ay  du  triangle 
pie  repréfente  des  triangles  infinis, 
& leur  convient  également  à tous. 
De  plus  les  divers  triangles  que  jay 
vûs,ayoient  chacun  leur  difcrence, 
qui  les  déterminoit  à telle  ou  telle 
efpêce  : au  lieu  que  l’idée  que  jay 
du  triangle  en  général , n’envelo- 
pe  nulles  diférences;  elle  eft  par?? 
faitement  indéterminée.  Queft-ce 
que  c eft  donc  que  cette  idée , & 
comm.ent  me  repréfente-t-elle  la 
généralité  & l'infinité,  elle  quiefl; 
particulière  & finies 

T 1 m a n r>  R e.  Encore  une  fois, 
Arfile,  je  fuis  charmé  de  vos  ob7 
jetions  & de  vos  inftances.  Pour 
y répondre  donc , il  fau;  vqus  dj- 
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ferque -nos  idées  ne  font  pas  tou-  Entret.- 
jours  auffi  fimplcs  quon  ïcs  croit;  XHI.- 
Nous  avons  certaines  grandes  idées 
qui  ne  nous  quitent  prelque  ja- 
mais , qui  font  en  quelque  façon 
inféparables  de  nôtre  efprit,  com- 
me celles  de  l'étre , de  l'étendue  & 
de  l’infini , & qui  fe  répandent  nan- 
tit tellement  fur  plüfieurs  de  noS 
idées  particulières.  Voicy  don£ 
comment  fe  forment  nos  idées 
univerfelles.  Nous  remarquons  une 
meme  perfc&ion  err  divers  fujets 
particuliers.  Tant  que  nous  la  re- 
gardons, comme  jointe  avec  ce 
qui  diftingue  ces  fujets  les  uns  de$ 
autres, l’idée  en  eft  toujours  parti- 
culière : mais  dés  que  nous  Regar- 
dons cette  perfèdion  précifément 
en  elle-même , & que  nous  la  dé- 
pouillons de  toutes  ces  diférenceS 
avec  lefquelles  elle  eft  jointe  dans 
les  particuliers , l’idée  de  l’être  indé- 
terminé ,ou  celle  de  l' infini 3 qui  font 
inféparables  de  nôtre  efprit,  fe  job 
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Entret.  gnent  naturellement  à l’idée  de  cct- 
XHl.  te  perfc(^ion  } & la  rendent  généra- 
le* On  trouve  donc  ainfi  dans  l’idée 
de  l'infini,  affez  de  réalité,  pour  don* 
ner  de  l’imiverfalité  à nos  idées. 

Arsile.  Ce  que  vousmaprenez 
là , Timandre , me  fait  un  vray  plai- 
fir.  Mais  fcroient-ce  donc  là  ces 
univerfaux  dont  on  fait  tant  de 
bruit  dans  les  écoles  ? 

T i m a n D r e.  C’eft  du  moins 
à ces  idées  que  fe  peut  réduire 
tout  ce  qui  fe  dit  fur  cela  de  plus 
raifonnable  : car  d'univerfel  a parte 
rei , comme  on  l’apêle  > de  natures 
vraiment  univerfelles,  c’cft-à-dire 
qui  foient  en  elles-mêmes  vraiment 
unes  O multiples  3 ce  font  des  ef- 
pêces  de  monftres  dont  on  n’a  en- 
core pû  faire  la  découverte.  Tous 
les  vrais  univerfaux , \es genres -,  les 
efpèceSy  fe  réduifent  donc  aux  idées. 

• Arsile.  Ayez  la  bonté  3 Ti- 
mandre , de  me  le  faire  voir. 

Timandre,  Cela  eft  aifé.  II 
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ÿ a pour  cela  deux  chofes  dans 
nos  idées,  qu’il  eft  important  de 
bien  diftinguer  : i°,  leur  cara&ére 
effentiel  , que  quelques-uns  apê- 
lent  leur  comprêhenfion  : & 2°,  leur 
étendue  ou  latitude. 

Par  leur  caractère  ejjèntiel>  j’en* 
iens  les  perfe<ftions  eflentielles 
quelles  renferment*  & dont  elles 
font  les  images.  % 

Par  leur  étendue , j’entens  tous 
les  fujets  aufquels  elles  peuvent 
convenir» 

r * Entre  ces  deux  chofes  , il  y a 
cette  notable  diférence , qu’on  ne 
peut  ôter  à une  idée  un  fcul  am- 
bu t effentiel  fans  la  détruire  : an 
lieu  qu’on  peut  augmenter  ou  refc 
- ferrer  fon  étendue  , fans  confe-» 
quence  pour  l’idée. 

- Il  ' eft  maintenant  aifé  de  voir*' 
que  c’eft  de  la  diférence  qui  fe 
trouve  dans  l’étendue  des  idées, 
quelles  deviennent  univerfelles,  on 
particulières, ou  même  finguliéres. 

Mm  iiij 
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Une  idée  eft  particulière , torique 
Ion  étendue. eft  relier rée , ou  a un 
certain  nombre  de  lu  jets , comme 
lorfqu  ’on  dit  quelques  triangles:  ou 
a un  fculfujet  , mais  indéterminé  t 
comme  lorfqu’on  dit  quelque  triant 

g1'-  . , , . 

Une  idée  eft  j înguliére  , torique 
fon  étendue  eft  relferrée  détermi- 
nèrent à tel  de  les  fujets  , cony* 
me  par  exemple,  lorfqu’on  dit  en 
montrant  un  triangle*  Ce  triangle 
eft  équilatéral 

Enfin  une  idée  eft  univerfelle y 
lorfque  fon  étenduën ’elt  pointlimb 
tée  j comme  lorfque  l’on  dit , Tout 
triangle,  ou  le  triangle  en  général 

Or  entre  les  idées  univerfellcs , 
il  y a du  plus  & du  moins  : c’eft- 
à-dire,  qu’il  y. en  a qui  ont  plus 
d’étendue , & qui  ont  plus  de  fujets 
les  unes  que  les  autres.  Et  ainli  l’i- 
dée de  la  figure  en  g ènéral , eft  plus 
univerfelle  que  celle  de  la  figure 
triangulaire . L’idée  du  triangle  en, 
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ventral  cft  plus  univerfelle  quecel-  entre*; 
le  du  triangle  équilatéral , &c.  xm. 

Les  idées  univerfelles  qui  n’en 
ont  aucune  au  deftus  d’elles,  s’a- 
pèlent  genre  fupréme.  Mais  cegen ■» 
re  fupréme  peut  eftre  ou  fupréme 
à quelque  égard  : comme  l’idée  de 
figure  en  général , eft  le  genre  fu- 
prême  à l’égard  de  toute  forte  de 
figure  : ou  fupréme  abfolument  & 
à tous  égards  i & il  n’y  a qu’une 
feule  idée  qui  foie  telle  , favoir 
l’idée  de  l’être  tout  court. 

Les  idées  qui  font  au  deffouS 
d’un  genre  , s’apêleiit  efpéces  , par 
faport  à ce  genre.  Èt  ainfi  les  idées 
de  cercles  ou  de  triangles  * font  les 
efpêces  de  l’idée  de  figure  en  gé- 
néral. Et  c es  efpêces  deviennent 
auflî  genres  fubaiternes  , fi  elles 
ont  fous  elles  d’autres  idées  moins 
univerfelles  j comme  le  triangle  a 
fous  luy  les  idées  des  diverfes  e£ 
peces  de  triangle.  Et  ainfi  l’idée 
de*  triangle  qui  eft  efpêce  r par  rar 
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E^tret.  port  à l’idée  de  figure  en  général, 
xni.  eft  genre  p3r  raport  aux  idées  des 
diverfes  fortes  de  triangle. 

Arsile.  Toutcela,Timandre3me 
paroî t fi  clair , que  je  ne  comprens 
pas  quel  fujet  de  conteftation  I’ef- 
prit  de  chicane  y peut  imaginer. 

T i m a n d r e.  Voilà  donc , Ar- 
file,  ce  que  je  croy  de  plus  néceA 
faire,  pour  faire  naître  levidence 
dans  les  idées. 

Arsile.  Ayez  la  bonté , TA 

mandre,  de  me  donner  le  mêmd 

fecours  pour  les  jugemens. 

% 

i h 

Moyens  de  faire  naître  é évidente 

dans  fes  jugemens , Gt*  de  juger 
avec  juftejjè. 

i 

Tîmakdre.  Dés  que  les  idées 
dont  le  jugement  doit  fe  former , 
font  claires  & diftinéïes , on  a tout 
ce  qu’il  faut  pour  faire  naître  le- 
vidence  des  jugemens^  Et  aînfi 
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avoir  donné  les  moyens  de  rendre 
nos  idées  claires , c’eft  avoir  don- 
né ceux  de  faire  naître  l’évidence 
qui  doit  emporter  le  jugement. 
Tout  le  fecret  donc  confifte  alors  à 
aprocher  l’une  de  l’autre  les  idées 
du  raport  desquelles  on  doit  juger  * 
& à les  comparer  l’une  à l’autre , 
avec  toute  l’atention  & tout  le  dé- 
gagement d’efprit  & de  cœur  dont 
on  eft  capable  ; à peu  prés  comme 
pour  juger  du  raport  de  grandeur 
entre  deux  bâtons , il  n’y  a qu  a 
les  apliquer  l’un  fur  l’autre  : car  par 
cette  comparaifon  & cette  aplica^ 
tion  immédiate  , on  voit  en  un 
inftant  le  raport  des  idées,  com- 
me l’on  voit  celuy  des  bâtons* 

A r si  l e.  N’y  a-t-il  que  cela 
de  remarquable  fur  l’évidence  des 
jugemens?  * 

T 1 m a n d r e.  Voilà  au  moins 
ce  qu’il  y a d’effentiel.  Néanmoins 
pour  vous  le  rendre  p}u$  fenfible  , 
il  eft  bon  de  confidéîer  le  juge- 
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ment  en  tant  qu’expîimé  par  h 
parole.  Comme  celle-cy  lorfqu’el- 
le  cft  jufte,  eft  l’cxpreflîon  natu- 
relle de  nos  penfées,ee  que  nous 
en  dirons  vous  fera  plus  fcnfible- 
ment  connoîtrc  ce  qui  fe  pafie 
dans  nôtre  efprit  3 lorfque  nous 
jugeons  : car  fou  vent  011  nen  a 
qu’une  alTez  confufe  idée. 

Le  jugement  exprimé  par  la 
parole  s’apêle  propofteion.  Exami- 
nons donc  un  peu  ce  que  c’eft 
qu’une  propofition  , fa  forme  & 
les  propriétés.  Mais  il  y a trop 
longtemsj  Arfile,que  je  vouslaifc 
fe  en  repos.  Dites-moy  vous-même 
ce  que  vous  en  penfez.’ 

À r s 1 L e.  Ce  que  je  vous  en 
diray  , Timandre  , n’ira  pas  loin. 
Puifque  nos  jugemens  enferment-- 
la  vûë  du  raport  de  deux  ou  de 
plufieurs  idées  3 & que  la  propofi- 
tion eft  la  jufte  exprtflîon  du  juge- 
ment , il  me  paroît  qu’une  propofî- 
tion  i°  doit  avoir  au  moins  deux 
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termes, ou  formellement  exprimés,  e*™jT' 
ou  fous-entendus  , qui  répondent 
aux  idées  dont  on  juge;  2°,  quel- 
le doit  avoir  un  veibe  qui  marque 
Vafirmation  ou  la  négation  que  l’on 
fait  de  leur  convenance, 

Ainfi  dans  cette  propofition,  qua7 
tre  efl  un  nombre  pair  , quatre  & 
le  nombre  pair  font  les  deux  terr 
mes  que  l’on  compare  ; & eft , c eft 
Je  verbe  .qui  tnarque  Vafirmation 
que  Von  fait  de  leur  convenance. 

De  là  il  eft  vifible  que  toute 
propofition  eft  afirmative  ou  né- 
gative , parce  que , en  tonte  propo? 
ficion , l’un  des  termes  eft  ou  afii> 
m&?  ou  nié  de  Vautre, 

Le  terme  dont  on  afirme  s’a- 
pèle  le  fujet  de  la  propofition:  & 
celuy  qui  eft  afîrmé  ou  nié,  s’a- 
pele  atnifut  s & ainfi  dans  cette 
propofition , quatre  eft  un  nombre, 
pair , le  terme  quatre  eft  le  fujet, 

& nombre  pair  eft  Va  tribu  r. 

TjMAjMDïtE.  Eft-CC  là  tOUl 
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Entret.  ce  que  vous  trouvez  de  remar* 
quable  dans  les  propofitions  £ 

A rs  i l e.  Je  voy  encore  , que 
comme  nos  idées,  font  ou  univerr 
fèlles , ou  particulières , ou  fingu- 
liéres , fuivant  la  diverfité  de  ce 
quelles  repréfentent i les  propofi- 
tions  doivent  auffi  eftre  ou  uni- 
verfelles  , ou  particulières , ou  fin« 
guliéres  , fuivant  que  leur  fujet  eft 
ou  univerfel , ou  particulier  , ou 
(ingulier.  Voilà,  Timandre,  tout 
ce  que  j’en  fay. 

Timandre.  C’eft  toujours 
quelque  chofe , Arfile  : je  n’y  ajoû? 
jteray  même  que  deux  principes , 
mais  qui  font  d’une  extrême  ct>n- 
fequence , & pour  les  jugemens  , 
(Bc  pour  les  raifonnemens,  , 
i.  Dans  une  proportion  afirma- 
t'ive , l’atribut  eji  toujours  pris  par ? 
ficuhêrement. 

La  raifon  de  cela  eft  qu?il  n’eft 
pris  que  félon  letenduë  du  fujejc 
de  la  proportion , & npn  pas  fer 
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Ion  la  fienne , à moins  que  la  fien- 
ne  & celle  du  fujet  ne  fu  fient  éga- 
les. 

■«.  Ainfî  dans  cette  proportion,  tout 
triangle  efl  une  figure  , le  terme 
figure , qui  eft  l’atribut , & qui  de 
Juy-même  s’étend  à toute  forte  de 
ligures , n’eft  pris  que  félon  leten? 
due  du  fujet  tout  triangle  y laquelle, 
quoiqu’entiere  3 eft  néanmoins  bien 
moindre  que  celle  de  figure.  Il  eft 
certain  aufli  qu’on  ne  peut  pas  re? 
tourner  la  propofition  3 ni  dire  tou - 
te  figure  eft  triangle . Mais  dans  cet-? 
te  propofition  3 toute  figure  efl  un 
efpace  termine  de  lignes  3 l’atribut, 
efpace  terminé  , eft  pris  & dans 
toute  l’étendue  du  fujet  3 & dans 
toute  la  fienne  propre  3 parce  quel? 
les  font  égales.  Aufli  |>eut-on  re- 
tourner la  propofition  3 & dire  tout 
efpace  terminé  de  lignes  eft  figure. 
Le  2e  principe  eft  3 que  dans 
me  propofition  négative  l'atnbut 
eft  toujours  pris  généralement « 

TT 
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La  raifon  de  cela  eft  qu’il  cft 
exclus  dans  toute  Ton  étendue , du 
lujtt  dont  on  le  nie.  Par  exemple, 
dans  cette  proportion  , les  efprits 
n'ont  point  de  figure  3 le  terme  fi- 
gure qui  eft  1 atribut , eft  exclus 
des  efprits,  félon  toute  fon  éten- 
due ; de  forte  que  cela  veut  dire 
que  les  efprits  ne  font  ni  ronds , ni 
quarés,  ni  triangulaires,  &c.  Auflï 
peut-on  retourner  la  proportion  9 
& dire  nulle  figure  n'efi  efprit. 

A rs île.  Toutes  ces  remarques, 
Timandre  , me  paroiftènt  dune 
grande  utilité  pour  bien  juger  des 
proportions  5 faire  naître  l’évidence 
dans  fes  jugemens , & fe  donner 
de  la  juftdTc.  J’attens  les  mêmes 
avantages  par  raport  aux  raifonne* 
mens. 

T i m'a  n d r e.  Très- volontiers, 
Arfle  5 mais  jrefpirons  encore  un 
peu  icy. 

f . • . «>  ' 

XIV, 
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XIV.  entretien. 

Des  moyens  de  faire  naître  l'évi- 
dence &■  la  juftejfe  dans  fes 
raifonnemens  & dans  la  rêfo- 
lation  des  que  fiions. 

Timan-T  E raifonnement,  non  Ent*etg 

dre.  J t plus  que  le  jugement,  X1V*' 

ntft  que  la  vûë  dii  raport  de  deux 
idées.  Il  y a feulement  cette  difé- 
rence,  que  dans  le  raifonnement, 
on  n’aperçoit  ce  raport  de  deux 
idées  entre  elles  qu’en  confèqnen- 
ce  de  la  vûë  de  leur  raport  avec 
une  troifiéme.- 

Et  ainfi  il  paroît  qu’un  raifon- 
nement  enferme  trois  idées  prin**~ 
cipales  & trois  jugemens.  Ces  trois 
idées  font  i i° , les  deux  qui  for- 
ment la  propofition  en  queftion  , 

& qu’on  nomme,  l’une  le  fujety 
& l’autre  l dtribut  3 l’idée  tierce  v 

Nn 
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ou  moyenne  dont  on  fe  fert  pour 
les  unir.  Le  premier  des  trois  ju- 
gemefis  eft  celuy  par  lequel  on 
voit  le  raport  de  l’idée  moyenne 
avec  l’un  des  termes  de  la  queftion. 
Le  fécond  eft  celuy  par  lequel  on 
découvre  le  raport  de  cette  même  • 
idée  avec  l’autre  terme  : & le  troi- 
fiéme  celuy  par  lequel  on  infère 
des  deux  premiers  jugemens , que 
le  fu jet  & latribut  de  la  queftion 
conviennent  enfemble , ou  ne  con- 
viennent pas. 

A r s i l e.  Ayez  la  bonté , Ti- 
mandre , de  m’expliquer  un  peu 
tout  cela  : car  je  n’en  ay  que  des 
idées  confnfes. 

Timandre.  La  principale 
propofition  dont  il  eft  queftion 
dans  le  raifonnement  5 & qu’on 
a pèle  conclufîon  , eft  ou  afirmati- 
ve  3 ou  négative.  . 

Si  elle  eft  afirmative , on  exa- 
mine fi  latribut  eft  enfermé  dans 
l’idée  du  fujet.  *S’il  y eft  évidem- 
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ment  enfermé , il  n’y  a point  de 
raifbnnement  à faire.  S’il  n’y  pa- 
roît  pas  clairement  compris  , & 
qu’en  comparant  leurs  idées  on  les 
trouve  trop  éloignées  pour  aper- 
cevoir leur  raport  ; il  faut  cher- 
cher une  troifiéme  idée  qui  leur 
lèrve  de  médiatrice,  & dans  la- 
quelle , comme  dans  un  milieu , 
elles  pniffent  convenir  ; & cette 
troifiéme  idée  s’apêle  moyenne, 
ou  terme  moyen  , parce- quelle 
moyenne  l’évidence  du  raport  en- 
tre l atribut  & le  fujet. 

Cette  idée  eftant  trouvée,  pour 
examiner  quel  eft  fon  raport  avec 
les  deux  idées  en  queftion , il  faut 
les  comparer  -avec  elle  ; & cela 
fe  peut  faire  en  diverfes  maniè- 
res de  la  facilité  & du  choix  des- 
quelles nous  pourons  parler  dans 
la  fuite. 

* Si  l’idée  de  l’atribut  fe  trouve 
enfermée  dans  cette  troifiéme  idée, 
& qu  elle  foit  enfermée  dans  l’idée 
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du  fujet , ou  le  fujet  en  elle  ; on 
ne  peut  pas  douter  que  la  tribut 
ne  foit  enfermé  dans  le  fujet  : car 
c eft  un  principe  inconteftable  que 
les  idées  qui  conviennent  avec  me 
idée  tierce , conviennent  entre  elles , 
Ainft  Ton  prouve  clairement 
que  toute  étendue  eft  divifible , par 
cette  idée  tierce,  avoir  fies  parties 
les  unes  hors  des  autres } en  difant  v 
Tout  ce  qui  a fes  parties  les  unes 
hors  ^es  autres  efl  divifible,  < • „ 

► Or  toute  étendue  a fes  parties  les 
mes  hors  des  autres ~ 

Done  toute  étendue  efl  divifible i. 
Car  cetre  idée  moyenne  enferme 
viiïblement  l’a  tribut  divifible  i 
cette  meme  idée  tierce  eft  enfermée 
dans  le  fujet  étendue , & même 
ce  fujet  eft  enfermé  dans  l’idée 
tierce  y avoir  fes  parties  les  unes* 
hors  des  autres . 

m * - 

A r s i l E»r  Cela  me  parort  tr es-» 
clair. 

T iM  an  d re,  Cela  ne  vous  le 
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paroîtra  pas  moins  à 1 egard  des 
argumens  dont  la  conclufion  eft 
négative. 

. Il  s’agit  en  celle-cy  de  faire  voir 
que  l’atribut  eft  exclus  du  fujet^ 
Il  ne  faut  pour  cela  que  trouver 
une  idée  tierce , qui  enferme  l’un 
des  deux,  & exclue  l’autre  : ou  qur 
Ibit  enfermée  dans  l’un  des  deux  y 
& exclue  de  l’autre  : car  c’eft  en- 
core un  principe  inconteftable  * 
que  lorfque  de  deux  idées  l'une  eft 
bée  avec  me  idée  tierce , & l'au- 
tre ny  eft  pas  liée , l'une  exclut 
l'autre. 

Ainfi  l’on  prouve  clairement  y 
que.  rien  de  créé  ne  peut  remplir  le' 
cœur  humain  , par  cette  idée  tier-r 
ce,  rien  de  fini,  en  cette  manière: 
Rien  de  fini  ne  peut  remplir  le 
cœur  humain.' 

Tout  le  créé  eft  fini.  • 
Donc  rien  de  créé  ne  peut  rem- 
plir le  cœur  humain. 

Car  cette  idée  tierce,  finiy  eft  en- 
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fermée  dans  l’idée  du  créé , & elle 
exclut  vifiblement  remplir  le  cœur 
humain . 

Qu,’en  penfez-vous  3 Arfile  : car 
c’eft  vous  laiffer  trop  longtems  en 
repos  ? 

A r s 1 l e.  Encore  une  fois  * 
tout  cela  me  paroît  également  clair 
& inconteftable. 

Timandre.  Affurément  , 
Arfile,  cela  cft  inconteftable.  Mais 
ce  que  je  fouhaiterois  que  vous 
remarquais ez  de  vous-même , font 
trois  confequences  qui  fuivent  na* 
turellement  de  ce  que  nous  venons 
d’expliquer*  . . : ■ . 

1.  Que  fi  l’idée  moyenne  ren-> 
ferme  en  foy , c’eft-à-dire  dans  fâ 
compréhenfion,  ou  dans  fon  cara- 
ctère eftentiel , celles  dont  on  veut 
prouver  la  liaifon;  celles*cy  font- 
Vraiment  liées. 

» 2.  Que  fi  clic  en  enferme  l’une 
& quelle  exclue  l’autre , ces  deux 
idées  feront  defunies*. 


Digitized  by  Google 


des  Science  Si  4\i 
3.  Que  fi  elle  ne  renferme  ni 
l’une  ni  l’autre , on  ne  poura  con- 
clure, ni  quelles  foient  unies,  ni 
qu’elles  foient  defunies. 

A r s 1 l e.  Non  feulement , Ti- 
mandre,  vous  meclairciflcz  cette 
matière , d’elle-même  aflez  épineu- 
fe  5 vous  m’aprenez  même  ce  que 
je  n’a  vois  jamais  bien  compris  , 
favoir  la  raifon  par  laquelle,  de 
telle  ou  telle  combinaifbn  de  deux 
termes  d’une  queftion  avec  une 
idée  tierce,  on  conclut  infaillible- 
ment l’union,  ou  la  defunion  de 
ces*deux  termes,  c’eft^à-dire  la 
réfolution  de  la  queftion. 

- Mais  comme  vous  m’avez  infi* 
,nué  , qu’il  y a diverlès  manières 
de  faire  ces  combinaifbns  ou  com- 
paraifons  d’idées,  ayez  la  bonté 
de  m’aprcndre  quelles  elles  font , 
5c  celle  que  vous  jugez  la  plus 
propre  à faire  naître  l’évidence. 

Timandre.  Il  y en  a deux 
principales.  La  première  cft  d ’aran* 
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ger  ccs  idées  dans  un  ordre  fimple 
& naturel  : & rien  ne  l’eft  plus 
que  de  placer  l’idée  moyenne  pré- 
cifément  entre  les  deux  autres , du* 
rapoit  defquelles  on  veut  juger. 
Par  exemple  , on  veut  fa  voir  fi 
tout  corps  eji  coruptible , on  prend 
pour  idée  moyenne  la  divifibilitê. 
Et  voicy  la  première  manière  de 
l'aranger  avec  les  deux  autres  idées. 

Sujet.  Moyen.  Atribut. 

Tout  corps,  Divifible,  Coruptible, 
Or  par  cette  feule  difpofition , l on 
voit  d’un  coup  d’œil  les  raports- 
de  l’idée  moyenne  avec  les  deux- 
autres  : car  il  paroît  que  l’atribut. 
coruptible  , cft  enfermé  dans  lç 
moyen  divifible , & que  ce  même- 
moyen  eft  enfermé  dans  le  fujet 
tout  corps.  D’où  il  cft  aifé  d’inférer 
que  coruptible  y eft  aufli  enfermé* 
& qu’ainfi  tout  corps  eft  coruptible » 
La  fécondé  manière  cft  celle  des- 
fillogifmes  i & dans  cclle-cy , les 
termes  ou  les  idées  ; s’arangent  di* 
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verfement.  En  voicy  un  exemple 
fur  le  même  fujec  quon  vient  de 
propofer.. 

t 

Moyen.  Atribut.  - 

Divifible. Coruptible. 

Sujet.  Moyen. 

Tout  corps. Divifible. 

Sujet.  Atribut. 

Tout  corps. Coruptible. 

Et  voicy  l’afTortiment  qu’on  don- 
ne à ces  termes  dans  un  fiîîogifme. 

. Tout  ce  qui  efl  divifible  efl  co- 
ruptible. 

- Tout  corps  efl  divifible.  \ 

Donc  tout  corps  efl  coruptible. 

, II  y a un  grand  nombre  d’autres 
manières,  d’ouvrages  artificiels  3 où 
ces  idées  font  ainiî  enchâfiees  : mais 
il  n’y  en  a nulle  où  elles  ne  foient 
ainfi  tranfpofées  & plufieurs  fois 
répétées.  .... 

• .*  A r s 1 l e.  De  ces  deux  mé- 
thodes , Timandre , laquelle  vous 
paroît  plus  propre  à faire  naître 
l’évidençe , & à faire  apercevoir 

‘ Oo 
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434  Les  premiers  élémens 
clairement  le  raport  des  deux 
idées  en  queftion? 

T i m a N d R e.  Je  ne  doute 
point , Arfile  , que  vous  ne  voyiez 
aulfi-bicn  que  moy  , que  ç’eft  la 
première.  L’arangemcnt  des  idées 
y eft- beaucoup  plus  naturel,  plus 
{impie , plus  court  i & par  deflus 
cela , c’cft  dans  cet  arangement  que 
le  raport  des  idées  doit  eftre  aper- 
çu , avant  que  d’entreprendre  de  les 
réduire  à la  forme  fiilogiftique. 

s.  Cet  arangement  eft  plus  na+ 
turel  : car  comme  l’idée  moyenne 
n’eft  deftinée  qu’à  faire  voir  le  ra- 
port des  deux  idées  principales  , 
par  celuy  quelle  a avec  l’une  Ôç 
l’autre  ; pour  découvrir  celuy-cy 
d’un  coup  d’œil  * on  ne  peut  pla- 
cer  l’idée  moyenne  plus  naturelle- 
ment qu’au  milieu  d’elles. 

- z.  Cet  arangement  eft  plus  J tm - 
pie , parceiqu’on  n’y  répété  aucun 
terme. 

3.  Il  eft  plus  court , parce  qu’on 
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y retranche  toute  répétition  de  Entretv 
termes , prefque  tout  l’embaras  des  x 1 v* 
proportions , & tout  l 'équipage  des 
diverfcs  modes  & des  diverfes  fi- 
gures. 

4.  Enfin  c’eft  dans  cet  arange- 
ment  que  le  raport  des  idées  doit 
eftreaperçû , avant  qu’on  puifle  les 
réduire  à la  forme  fillogiftique  : car 
l’ordre  naturel  des  idées  doit  eftre 
la  réglé  de  l’ordre  des  fillogifmés. 

Il  n’eft  pas  pofiible  de  former 
ceux-cy  avec  juftefie,  fi  l’on  n’a 
vû  auparavant  le  raport  de  l’idée 
moyenne  avec  les  deux  idées  prin- 
cipales : car  ce  n’eft  que  dans  la 
vûë  de  ce  double  raport  , qu’on 
peut  juger-  fû rement  de  la  valeur 
de  la  confcqucnce. 

Or  fi  l’on  a vû  cela  avant  que 
de  mettre  le  fillogifme  en  forme, 
non  feulement  cet  arangement  eft 
préférable  àceluy  des  fillogifmes; 
il  faut  même  ajouter  que  le  fillo- 
gifme vient  trop  tard,  & qu’il  eft 
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Entrât,  fuperflu  : puifqu’il  fupofc  le  rai-? 
fermement  fini, 

A r s i l e.  Mais  apres  que  le 
fillogifme  eft  fait  , ne  voit-on  pas 
mieux  qu’au paravant  la  juftelfe  dç 
la  confequence  ? 

Timandre.  Point  du  tout* 
Et  déjà  pour  ceux  qui  ne  favenc 
pas  en  pei  feétion  les  véritables  for- 
mes des  fillogifmes , & les  fonde- 
mens  de  ces  formes,  comme  ils 
ne  peuvent  connoître  fûrement  & 
par  réglés  , fi  le  fillogifme  eft  re*7 
gulier  ou  non  j ils  ne  peuvent  auffi 
eftre  certains  précifément  en  ver- 
tu de  ce  fillogifme , que  la  conclue 
fion  fujve  nécefliirement  des  deux  ' 
premières  propofitions.  Ils  le  fu* 
pofent  feulement  fur  la  parole  de 
* leurs  maîtres.  Et  ainfi  la  certitude 
qu’ils  en  ont  n’eft  qu’une  foy  hu-r 
maine  & nullement  une  fcience. 

A legard  des  Logiciens  de  pror  ; 
feifion , comme  indépendemmenç 
du  fillogifme,  $ç  avant  même  cju q 
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àe  l’avoir  fait , ils  doivent  avoir 
parfaitement  vû  la  connexion  dè 
l’idée  moyenne  avec  les  deux  idées 
de  la  queftion  ; ils  doivent  aulïi 
avoir  vû  la  confcquence  qui  en 
refui  te  î ou  bien  ils  ne  la  ver* 
ront  jamais  : car  i1  le  fillogifme 
ne  contribue  rien  à montrer  la 
connexion  de  l’idée  moyenne  avec 
chacune  des  deux  idées  extrêmes. 
Cette  connexion  fe  fiit  aperce* 
voir  d’une  fimple  vûe  par  l’apli* 
cation  immédiate  de  cette  idée 
moyenne  aux  deux  autres.  2%  Le 
fillogifme  ne  fert  pas  davantage  à 
montrer  la  juftelfe  de  la  confie* 
quence;celle-cy  fefait  voir  claire* 
ment  , dés  qu’on  voit  nettement 
la  liai fon  de  l’idée  moyenne  avec 
chacune  des  deux  idées  extrêmes* 
3°,  Enfin  le  fillogifme  fert  aulïi  peu 
à apercevoir  la  fuite  des  preuves 
dont  un  long  raifonnement  eft  com* 
pofé. 

A r si  l e.  Si  cela  eftoit , & qu’in- 
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438  Les  premiers  êlêmens 
Entret.-  dépcndemment  de  l’art  des  fillo- 
?lv*  gifmes  on  pût  raifonner  jufte  , & 
apercevoir  aifement  la  fuite  des 
preuves  des  pins  longs  raifonne- 
mens  : cela  feroit  un  extrême  plaifir 
à ceux  qui  entrent  dans  les  fcien- 
ccs  : car  rien  n’eft  plus  propre  à 
les  en  dégoûter  & à les  rebuter 
que  tout  cet  art  fïllogiftique. 

Timandre.  N’en  doutez 

r 

point , Arfile , l’efprit  humain  eft 
capable  de  raifonner  jufte  indé- 
pendemment  de  cet  art.  Ce  n’eft 
point  par  ces  réglés  qu’il  aprend 
à penfer  de  fuite,  & à tirer  de 
juftes  confequençes.  Il  a la  facul- 
té d’apercevoir  la  convenance , ou 
la  difconvenance  de  fes  idées  i & 
l’ayant  une  fois  aperçue , il  luy  eft 
aile  de  leur  donner  un  ordre  na- 
turel , fans  toutes  ces  répétitions 
embaraffantes  de  termes  enchàf- 
fés  dans  des  fillogifmes. 

Enfin  il  eft  fi  vray  qu’indépen-  , 
demment  de  cette  chaîne  ordinal- 
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te  de  fillogirmcs,  on  peut  avec  fa- 
cilité , apercevoir  la  fuite  des  preu- 
ves des  plus  longs  raifonnemens  j 
que  je  n’ay  point  trouvé  de  voyc 
plus  propre  à procurer  cet  avan- 
tage aux  jeunes  Etudians  , point  de 
meilleur  moyen  d’abréger  reten- 
due des  longs  écrits  dont  on  les 
charge , que  de  leur  confciller  de 
détacher  l’idée  moyenne  de  cha- 
que fillogifme  d’un  long  raifon- 
nement : daranger  ces  idées  tou- 
tes nues  dans  leur  ordre  naturel, 
& de  s’acoûtumer  à les  parcourir 
d’un  bout  à l’autre,  de  la  vue  de 
l’efprit.  Et  je  puis  vous  affurer 
que  cela  a eu  tant  de  fuccés,  qu’il 
s’en  cft  trouvé,  qui , prefque  d’un 
coup  d’œil , apercevoient  les  plus 
longues  preuves ,&  voyoient  pres- 
que en  même  tems  , le  principe 
* les  confcquences. 

Arsile.  Comme  j’aime  extrê- 
mement les  abrégés , en  fait  de  mé- 
thode i vous  me  feriez , Timandre  , 
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Enthet.  unvray  plaifir  de  m’aprendre,  par 
xlv-  quelque  exemple,  à réduire  ainfi  les 
plus  longues  preuves  en  petit  volu- 
me, fans  que  lefprit  y perdît  rien. 

T i m an  D R e.  Tres-volontiers, 
Arfile.  Prenons  celuy  de  la  preu- 
ve de  l’immortalité  de  lame.  Il 
n’aura  rien  d etranger  pour  vous* 
Cette  preuve  dépend  de  ce  prin- 
cipe qui  vous  doit  eftre  préfentc- 
ment  tres-fàmilier,  que  L'être  pen~ 
fant  peut  eftre  conçu  en  excluant 
toute  idée  de  corps . On  peut  donc, 
par  là,  prouver  en  deux  manières 
l’immortalité  de  lame  : ou  en  mon- 
tant par  divers  degrés  jufqu  a ce 
principe  : ou  en  defeendant  de  ce 
principe  jufqu  a cette  proposition; 
Lefprit  humain  eft  immortel . Voi- 
cy  la  première  manière  par  la  voye 
des  fillogifmes. 

. x*  * 

Ce  qui  eft  mcoruptible  eft  im- 
mortel. 

, Lefprit  humain  eft  incoruptible* 

t . 

V - - ' 


Digitized  by  Google 


eles  Sciences . 441 

L’efprit  humain  eft  donc  im-  entkft. 
mortel.  XIV» 

2. 

Ce  qui  eft  indivifible  eft  inco- 
ru ptible.  « 

L’efprit  humain  eft  indivifibleé 

Donc  lefprit  humain  eft  inco- 
ruptible. 

..  . ■ 

Ce  qui  na  point  de  parties  eft 

indivifible. 

Lefprit  humain  na  point  de  par* 
ties. 

Lefprit  humain  eft  donc  indi* 
yifible. 

4* 

Ce  qui  na  nulle  des  propriétés 
des  corps,  n’a  point  de  parties. 

Lefprit  humain  na  nulle  des 
propriétés  des  corps. 

Donc  lefprit  humain  n’a  point 
de  parties. 

5*. 

Ce  qui  n eft  rien  du  corps  , na 
nulle  des  propriétés  du  corps. 
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L’efprit  humain  n'ejlriendu  corps  « 

Il  n’a  donc  nulle  des  propriétés 
des  corps. 

6. 

Ce  qui  peut  ejire  conçu  en  ex <• 
chant  toute  idée  de  corps , n’eft  rien 
du  corps. 

L’efprit  humain  peut  eflre  conçu, 
en  excluant  toute  idée  de  corps . 

Donc  l’efprit  humain  n’eft  rien 
du  corps. 

. Détachons  maintenant  de  ces 
fillogifmes  toutes  les  idées  moyen- 
nes 3 & les  arangeons  dans  leur  or- 
dre naturel , pour  voir  fi  cette  preu- 
ve , en  devenant  plus  courte  & 
plus  dégagée , nous  paroîtra  plus 
facile  & même  plus  forte.  Vous 
en  jugerez  mieux  en  voyant  cet 
arangement  fur  le  papier.  Tenez , 
le  voicy.  Comme  cette  fuite  d’idées 
peut  eftre  parcourue  en  deux  ma- 
nières : ou  en  defccndant  du  princi- 
pe jufqu  a la  derniere  conclufion  : 
ou  en  remontant  de  cette  coi> 
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cîufion  jufqu’au  principe  i je  mets  entret. 
entre  chacune  un  Donc&i  un  Par - Xlv* 
ce  que  , par  la  raifon  que  je  vais 
vous  dire. 

Le  Principe, 

L'cfprit  humain  peut  ejîre  conçu 
tn  excluant  toute  idée  de  corps . 

Donc.  | | Parce  que. 

Il  nejî  rien  du  corps. 

Donc.  J | Parce  que. 

Il  ri  a nulle  des  propriétés  du  corps « 

Donc.  J j Parce  que. 

Il  ri  a point  de  parties . 

Donc.  J J Parce  que. 

Il  neji  point  divijible. 

Donc.  | j Parce  que. 

Il  ne  fl  point  coruptible. 

Donc,  j | Parce  que. 

L'efprit  humain  efi  immortel. 

Voicy  maintenant  la  raifon  de 
ces  Donc-s  & de  ces  Parce  que: 
Comme  en  defcendantdu  principe 
à la  conclu  (ion  , les  idées  inferieu- 
res font  les  confequenccs  des  fu~ 
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péiicuresî  pour  palier  de  Tune  à 
l’autre,  l’on  fe  fert  d’un  Donc. 

Au  contraire  en  remontant  * 
comme  les  idées  fupérieures  font 
les  preuves  des  inferieures , en  paf- 
fant  de  celles-cy  à celles-là  , on 
fe  fert  d’un  Parce  (jue . 

11  ne  tient  donc  préfentement 
qu’à  vous,  Arfile , de  faire  l’eflày 
de  cette  fécondé  méthode  d’aran- 
ger  fes  idées.  Voyez  d abord  fi 
vous  aurez  facilité  de  parcourir 
cette  fuite  par  les  deux  voyes  i je 
veux  dire , en  defeendant  ou  en 
remontant;  & puis  vous  nous  di- 
rez fi  cet  arangement  vous  rend  la 
preuve  plus  évidente  & plus  forte* 

A as  île.  Pour  la  facilité  de 
parcourir  ces  idées  en  tout  fens, 
elle  me  paroît  entière. 

L’efprit  humain  eft  immortel , 
parce  qu’il  eft  incoruptible.  Il  eft 
incoruptible , parce  qu’il  n’eft  point 
divifible.  Il  n’eft  point  divifible , 
parce  que , &c. 
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ÏIMANDRE.*  AlfcZ  , aficz  , 
Ai  file. 

A rs  île.  Tout  de  même  en 
defcendanr, 

L’cfprit  humain  peup  eflre  conçu 
en  éxcluant  toute  idée  de  corps  : Il 
rie  fl  donc  rien  du  corps . 

- Il  rieft  rien  du  corps  : donc  ilria 
nulle  de  fe  s propriétés.  Il  n’a  nulle 
des  propriétés  du  corps  : donc  , 
donc  y donc  y &c.  Encore  une  fois» 
tout  cela  eft  d’une  facilité  3 d’une 
évidence, d’un  abrégement  & d’une 
force  inconcevable.  Je  fens  que 
tous  ces  divers  degrés  fe  lient  de 
fi  prés  dans  mon  efprit  5 foit  en 
montant  ou  en  defeendant , que  je 
les  aperçois  prefque  d'une  fimple 

A ••  • 

vue. 

T I M A N D R E.  Plus  VOUS  les  rer 
pafiferez , Arfile3  plus  vous  aurez  de 
facilité  à les  parcourir  promtementi 
& cela  non  feulement  par  la  liaifon 
naturelle  que  ccs  idées  ont  entre 
elles  9 mais  auffi  par  celle  que  la 
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mémoire  leur  donne  : car , comme 
je  vous  l’ay  dit  ailleurs , plus  les 
efprits  animaux  paffent  fou  vent  fur 
les  traces  du  cerveau , qui  ont  efté 
une  fois  liéçs , plus  ils  les  parcou- 
rent avec  rapidité. 

Il  faut  cependant  prendre  gar- 
de , fous  préeexte  de  les  parcou- 
rir rapidement , à ne  les  pas  éfleu- 
rer  fuperfîciellement  : ou  qui  pis 
feroit , à fauter  par  deffus  quel- 
qu’un de  ces  degrés.  C’eft  une 
chaîne  dont  tous  les  anneaux  font 
effentiels  pour  ariver  à la  vérité. 
L’omiffion  d’un  feul  fufiroit  pour 
précipiter  dans  l’erreur. 

Ceft  icy  une  des  grandes  four- 
ccs  de  tant  de  travers , de  faux 
jours  & de  mécomtes  qu’on  re- 
marque en  des  efprits , d’ailleurs 
pleins  de  leéfcure  & d’érudition.  On 
ne  vit  jamais  tant  de  raifonneurs  9 
parce  qu’on  ne  fe  piqua  jamais 
tant  de  fcience  & dcrudition  que 
Von  fait  aujourd’huy  î & l’on  ne 
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vit  jamais  moins  de  jufteffe  & de 
précilion  dans  les  raifonnemens  : 
parce  que  le  nombre  des  faits  dont 
on  a la  tête  pleine,  ou  donne  le 
change  dans  les  idées  : ou  ne  per- 
met pas  qu’on  fùive  pic  à pié  cel- 
les dont  un  long  raifonnement  eft 
eompofe  : ou  enfin  fait  regarder, 
comme  quelque  chofc  d£  trop 
bas , pour  ces  hautes  connoiftan- 
ces  , raffujétiffement  à fuivre  la 
chaîne  d’un  raifonnement, 

* Il  eft  vray  aufli  & il  faut  l’avouer, 
que  toutes  les  têtes  ne  font  pas 
propres  à cet  aftujétiftement.  Le 
*don  de  quelques-unes  eft  de  re- 
cueillir & d’amafter  des  faits  , & 
de  les  produire  hureufement  dans 
le  befoin.  Ce  n’cft  pas  un  petit  ta-» 
lent.  Ceux  qui  le  poftedent  peu- 
vent cftrc  aux  autres  d’une  gran- 
de utilité  : mais  ils  devroient  donc 
s’en  tenir  là , & laifter  à ceux  qui 
le  peuvent , le  foin  & la  fatigue 
4e  raifonner  fur  ces  faits-  Cel$ 
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Entret.  vaut  bien  , Arfile  , que  vous*  y 
xi  v*  falTiez  quelque  réflexion. 

A r s i le.  Je  m’y  attens  bien  , 
Timandre , & j’en  comprens  l’im- 
portance s car  je  fuis  perfuadé  qu’il 
ny  a pas  moins  de  diverfité  dans 
les  dons  naturels , que  dans  les  fur*» 
naturels.  Mais  cependant  je  fuis 
fûrpris  que  vous  traitiez  de  fatigue, 
l’art  de  raifonnér  tel  que  vous  me 
l’enfcignez  là.  En  fait  de  facilité, 
je  ne  fais  nulle  Comparaifon  entre 
' cette  méthode  & celle  des  fillo- 
gifmes.  Ce  Ample  arangement  d’i* 
dées  toutes  nues  me  conduit  à la 
. confcquence  d’une  manière  in-* 
comparablement  plus  claire,  plus 
précife  , plus  vifiblement  liée , & 
m’en  fait  beaucoup  mieux  corn- 
noître  la  force  & la  juftdfe , que 
tout  l’équipage  des  ftlogifmes  : 
car  fouvent  celuy-cy  ne  fert  gué* 
res  qu’à  foire  perdre  de  vûé , & 
la  proportion  d’où  l’on  eft  parti , 
& celle  où  l’on  prétend  ariver , & 

X 
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à dérober  ainfi  la  vue  de  la  liaifon 
du  principe  avec  la  confcquence. 

Tim  andre.  Je  conviens  , Ar- 
fîle,  de  tout  ce  que  vous  me  dites 
là,  & je  fuis  ravi  de  vous  voir  ir 
content  de  cette  méthode.  Je  ne 
J’ay  a pelée  fatigante  , que  pour 
certaines  têtes  dont  le  cerveau 
neft  flexible  que  pour  ^range- 
ment des  faits  & nullement  pour 
la  fuite  des  confèquences.  Vous 
voyez  bien  d’ailleurs  que  nôtre 
méthode  eft  beaucoup  plus  pro- 
pre que  celle  des  fillogifmes  , à 
donner  de  la  juftdïè  & de  la  pré- 
ciiion  : puisqu'elle  ne  comprend 
que  les  idées  toutes  nues  & pré- 
cifément  prifes;  & qu’il  n’cft  pie  P 
que  pas  poffible  de  juger  faux,  & 
de  raifonner  inconféquemmcnt  * 
quand  on  ne  raifonne  que  fur  de 
telles  idées.  • " -;i 

Arsile.  Enfin , Timandre,  faut- 
il  tant  de  raifons  pour  fe  déter- 
miner à préférer  cette  méthode  x 

Pp 
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Entret.  celle  des  fillogifmes?  N’eft-il  pas 
Xiv.  certain  que  d’une  fuite  d’idées 
moyennes  3 on  ne  peut  raifonna- 
blcment  former  une  fuite  de  fillo* 
gifmes  , fans  auparavant  avoir  vû 
la  liaifon  que  ces  idées  ont  entre 
elles  , & leur  connéxion  avec  la 
confequence  ? Or  fi  l’on  a vu  ces 
raports  : de  quelle  nccelfrté  peu- 
vent cftrc  les  fillogifmes  ? Le  val- 
lonnement 3 déflors,  n’eft-il  pas  fi- 
ni > Ne  m’avez-vous  pas  apris  qu’il 
n’eft  dfcntiellement  que  la  vûe 
claire  du  raport  de  deux  raports^ La 
feule  peine  qui  me  refte  Ià-deffus  , 
eft  de  favoir  de  quel  ufage  peut 
donc  eftre  la  forme  fillogiftiquc. 

T IMANDRE.  Je  vous  l’avoue  , 
Arfîle  3 elle  ne  me  paroit  guéres 
propre  qu’à  confondre  ceux  qui 
de  mauvaife  foy > ou  par  entête- 
ment , ofent  nier  la  connéxion  vé- 
ritable des  idées. 

A r s i l e.  Mais  n’eft-elle  pa 
néceflàire  à des  gens  même  d 
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bonne  foy  , pour  démêler  les  fo- 
phi fines  qui  fe  gliflent  fi  facile- 
ment & fi  fou  vent,  fous  les  fleurs 
& les  figures  des  déclamations  de 
Rétorique. 

T 1 m a n d r e.  Puifque  ce  qui 
impofe  ainfi  à l’efprit  dans  ces  piè- 
ces , n’eft  que  le  brillant  des  figu- 
res, qui,  en  lebiouïflant  l’empê- 
che de  découvrir  le  défaut  de  ra- 
poit  des  idées  d’où  dépend  la 
confequcnce  ; il  eft  vifible  que  le 
fouverain  remède  à ce  mal  eft  la 
précifion.  Il  faut  dépouiller  ces  di£ 
cours  de  ces  brillans  Im  porteurs , 
& les  réduire  ( comme  je  l’ay  dit 
ailleurs)  à une  (implicite  qui  en 
laifle  voir  toutes  nues  les  idées 
d’où  dépend  la  conclufion.  Car 
alors,  fans  aucun  fiiiogifme,  il  fü- 
fit  de  ranger  ces  idées  dans  leur 
ordre  naturel , pour  découvrir  leur 
défaut  de  raport  entre  elles  & 
avec  la  confcqucftce.  Et  il  eft  peu 
4e  fophifmes  5 qu’avec  quelque 


Entret. 
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atention  , on  ne  démêle  par  làl 
Nous  donnerons  cependant  encore 
une  réglé  fur  cela.  Si  le  raifonnc- 
nient  eft  long  , cet  arangement  na- 
turel des  idées  expofant  immédiar 
tement  à lefprit  chaque  anneau 
de  la  chaîne  dans  la  vraye  place, 
leur  convenance  ou  leur  difconve- 
nance  deviennent  à la  portée  de 
la  vue  de  tout  le  monde. 

Au  lieu  que  la  forme  fillogifti- 
que  ne  les  montre  qu’à  ceux  non 
feulement  qui  fa  vent  parfaitement 
les  règles  fillogiftiques  les  fon- 
demens  fur  lcfquels  elles  font  éta- 
blies, mais  encore  qui  connoiflfènt 
la  raiibn  par  laquelle  tel  fillogif- 
me  réduit  à un  tel  mode  d’une 
telle  figure  eft  concluant.  Chofe 
fi  rare , qu’on  peut  mettre  en 
fait  que  de  mille  Profefteurs  il 
n’y  en  a peu  têt  re  pas  dix  , qui, 
dans  l’exercice  aétuel,  ayent  ces 
connoiftances.  • 

A r s i l e.  C’eft  pourtant  lacon* 
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noiffance  de  ces  réglés  qu’on  fait 
regarder  comme  effenrielle  , & 
comme  indifpcnfable  au  rayonne- 
ment. 

T 1 m a n d r e.  C’cftle  préjugé 
de  l’école  : mais  la  vérité  eft  qu’in* 
dépendemment  de  ces  réglés  , 
l’homme  eft  capable  de  raifonner 
jufte.  Il  ne  faut  pour  cela  qu’in- 
venter des  preuves,  je  veux  dire* 
trouver  des  idées  moyennes , les 
comparer  avec  les  termes  de  la 
queftion  , & découvrir  leurs  ra- 
ports.  Toutes  chofes  aufquelles  les 
xeglps  des  ftllogifmes  ne  lont  point 
néceftàires,  & pour  lefquelles  la 
faculté  naturelle  d’apercevoir  eft 
tres-fufifanre. 

A r s 1 l e.  J’en  reviens  toujours, 
Timandre , à ce  que  vous  m’avez 
fait  d’abord  obferver.  Une  preuve 
invincible  que  le  bon  fens  fufît  pour 
tout  cela  , & que  les  réglés  des 
fîllogifmes  n’y  font  pas  néceftàires, 
c’eft  qu’il  faut  avoir  eu  toutes  ce» 

Ppiij 
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Entret.  connoiflànces  5 avant  que  d’eftre 
XIV*  en  état  de  prouver  par  la  forme 
fillogiftique.  Or  .dés  qu’une  fois  je 
les  auray  eues,  je  me  mettray  peu 
en  peine  de  cette  forme , au  moins 
pour  mon  inftruétion , & pour  mon 
progrès  dans  les  fcicnces. 

Timandre.  C’cft  particulié- 
rement par  la  découverte  des  idées 
moyennes  , qui  montrent  la  con- 
néxion  de  celles  qui  femblent  éloi- 
gnées , que  le  fond  des  connoifc 
Tances  s’augmente  5 & que  les  feien- 
ces  fe  perrc&ionnent. 

Cependant,  Arfiîe  , quoique 
pour  vôtre  inftru&ion  particulière, 
vous  n’ayez  pas  befoin  de  la  forme 
fillogiftique  3 il  fe  peut  cependant 
trouver  bien  des  ocafions , où  vous 
auriez  befoin  de  juger  de  ces  for- 
mes , & de  difeerner  fi  elles  font 
concluantes.  Il  eft  vray  que  ce 
que  je  vous  ay  dit  du  raport  que 
les  deux  termes  de  la  conclufion 
doivent  avoir  avec  l’idée  moyens 
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ne,  afin  que  cette  conclufion  foie 
jufte , pouroit  fufire  pour  vous  don- 
ner ce  difeernement.  Je  croy  ce- 
pendant qu’il  ne  vous  fera  pas  inu- 
tile de  produire  fur  cela,  une  réglé 
générale  , par  laquelle  vous  pu  i (fiez 
juger  fûrement  de  toute  forte  de 
raisonnement. 

A r s 1 l e.  Si  cette  réglé  géné- 
rale pouvoir  me  décharger  de  tou- 
tes les  autres  réglés  particulières, 
qu’on  donne  fur  ce  fujer,  cela  me 
feroit  un  vray  plaifir. 

Timandre.  C’eft  cela  mê- 
me, & vous  l’alez  voir. 


Réglé  générale  pour  juger  de  la 
jujtejj'e  des  raifonnemens. 

Tous  les  defauts  des  raifon- 
nemens  (impies  fe  réduifent  à ce- 
luy-cy  , qu'ils  ont  plus  de  trois  ter* 
mes.  Soit  donc  que  ceux  de  la  con- 
clufion y foient  pris  dans  un  au- 
tre fens  , ou  dans  une  plus  gran- 
de étendue  que  dans  les  prémififes; 


Entret. 
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Entret.  foit  que  le  terme  moye.n  n’y  fbit 
Xlv*  pas  pris  en  même  fens,  ce  qui 
arive  lorfqn’il  n’eft  pas  pris  uni- 
verfcllcment  dans  l’une  gu  dans 
l’autre  j il  s’enfuit  qu’il  n’eft  point 
de  réglé  plus  propre  à démêler 
tous  les  fophifmes  & tous  les  dé- 
fauts des  argumens,  ni  qui  fuplce 
mieux  à la  multiplicité  des  autres, 
que  celle-cy. 

Que  les  trois  termes  du  raifort - 
nement  foient  pris  par  tout  en  mi- 
me fens. 

Car  fuivant  cette  règle,  il  n’a- 
rivera  jamais  que  le  fillogifine  ait 
plus  de  trois  termes:  ni  parconfe- 
quert  qu’il  foit  vicieux  :•  au  lieu 
qu’il  le  fera  toujours  pour  peu 
qu’on  s’en  écarte. 

\ Tout  l’art  confifte  donc  à recon- 

noître  fi  les  termes  de  la  conclu- 
sion y "font  en  même  fens  que  dans 
les  premiffes  3 & fi  le  terme  moyen 
eft  dans  celîes-cy  en  même  fens» 
Et  pour  cela , il  fau;  voir  fi  les 

termes 
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termes  de  la  conciufion  n’y  ont  Entret. 

• point  plus  d’étendue  que  dans  les  Xiv. 
prémifîes  i & fi  le  moyen  a toute 
la fienne  dans  lune  des  deux. 

A rs île.  Cela  demande  un 
peu  duplication  ; mais  on  fbroit 
trop  hureux  de  fe  dégager  de 
toutes  les  autres  réglés  à ce  prix. 

T IM  AN  D R E.  Vous  pouvez 
comter , Arfile , que  toutes  les  au- 
tres réglés  fe  réduifent  à celk>cy  ; 

& il  ne  fe  peut  pas  faire  qu’en 
l’obfervant,  la  conciufion  ne  foie 
pas  contenue  dans  les  premiflès* 

<&:  qu  ainfi  elle  ne  foit  pas  jufte. 

C’eft  aufli  fur  ce  fondement  qu’un 
illuftre  Auteur  9 pour  faciliter  le 
difeernement  de  la  jufteflè  des  fil* 
logifmes,  a donné  cette  réglé  gér 
nérale  3 dont  vous  pourez,  Àrfi»- 
le  5 faire  aufli  ufage  à vôtre  choix. 

Que  la  conciufion  foit  contenue 
dms  l'une  des  deux  premijfes.  « 

~ Et  que  î autre  le  fajp  voir.  : Q vm  de 
tz  A R S Jimandrç :9pf»fir. 

* k Qq 
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Entret.  n’eft  ni  pl^s  court,  ni  plus  clair. 

Timandre.  Lcxprefïion  a 
Arfile  j en  eft  courte  & claire  | 
mais  avec  cela , vous  ne  fauriez 
tn  faire  un  jufte  ufage,  qu’en  exa? 
minant , fuivant  notre  première 
réglé , fi  les  termes  du  fillogiftne 
font  pris  par  tout  en  même  fons* 
& s’ils  n’ont  point  plus  d’étendue 
dans  la  conclufion  , que  dans  les 
premifles  : car  vous  voyez  bien 
que  , fi  cela  eftoit , la  conclufion  ne 
feroit  pas  contenue  dans  les  pre~ 
«nifiès.  • - ifj'ï;.  .j 

* Arsi  ll  Affurérkent  puftë 
joindre  étendue  n’en  comprend 
pas  une  plus  grande.  Mais  com«- 
ment  di  (cerner  dans  un  fillogifi- 
*me,  quelle  eft  la  propofiûon  con- 
lenaute?'-  ’ - : - « s\.  i ? 

Timandre.  L’illuftre  Au- 
teur prétend  que  dans  les  fillo- 
gi fines  afirmatifs,  c’cft  d’ordinaire 
la  nia  jeu  rc , quoique  lune1  & 1 aur 
|re  contiennent  en  quelque  façorç 

i 
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la  conclufionj  & dans  les  fillogif-  e*™** 
nies  négatifs,  il  veut  que  ce  foit  XIV« 
la  proportion  négative.  Mais,  Ar- 
file  , ce  difcernement  vous  devien- 
dra tres-ailè  , fi  vous  vous  louve- 
nez  de  diftinguer  dans  nos  idées , 
leur  caractère  ejjèntiel  & leur  é- 
tendue  , & la  diférence  de  1 étcn- 
duë  de  Patribut  dans  les  propofi- 
tion  afîrmatiyes  & dans  les  né- 
gatives. 

Mais  il  eft  tems  de  paflfer  aux 
moyens  de  réfoudre  les  queftions 
avec  ju fteflfe  & clarté.  . 

* A r s 1 1 e.  J’atcens  cela  avec  im- 
patience. ‘ ' ■ 


Pes  moyens  de  ré  foudre  les  quejîions 

avec  juflejje  & évidence. 

* • * » 

Timandre.  Ces  moyens  le 
rêduifent  à quelques  avis  généraux, 

& à quelques  réglés  particulières,  g*^'2^ 
Les  voicy  à peu  prés  tels  qùe  vraps  poji- 
nous  les  tenons  d’un  grand  Philo-  humef 
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Avis. 

1.  On  ne  doit  s'apliquer  qu’aux 
objets  dont  la  connoiflance  cer-r 
taine  n’eft  pas  au  deflus  de  fa  por? 
çée. 

2.  A legard  de  ces  objets,  il 
ne  faut  ni  rechercher  ce  que  les 
hommes  en  ont  penfé  avant  nous, 
ni  en  demeurer  à de  (impies  con- 
jectures : mais  on  doit  s’apliquer 
4 ce  qui  s y trouve  de  clair  & d’é* 
Vident , & aux  confequences  cer? 
raines  qui  en  font  les  fuites. 

3.  Il  y a deux  fortes  de  que- 
fiions.  La  réfolution  des  unes  ne 
dépend  que  d’une  {impie  vûë  de 
l’efprit.  Celle  des  autres  demande 
une  exacte  induCtion. 

4.  Les  connoilfances  de  (impie 
vûë  ont  un  degré  d’évidence  & de 
certitude,  que  n’ont  point  celles 
où  l’on  n’arive  que  par  induCtion  j 
parce  que  la  mémoire  a part  4 
celles*  cy.  Cependant  loriquç  l’iqr 
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iîu&ion  eft  exa&e  , ces  connoif- 
Tantes  ne  biffent  pas  d’eftre  cer- 
taines. 

A r s 1 l ê.  Pourquoy  , Timan- 
dre , de  ce  que  la  mémoire  a parc 
à l’indu&ion  3 les  connoiffances  où 
elle  entre  font-elles  moins  éviden- 
tes & moins  certaines  que  les  au* 
très  ? 

TimandRé.  C eft  quon  a 
toujours  quelque  fujet  de  fe  défûtf 
de  fa  mémoire,  & qu’il  ne  faut 
que  l’omiffion  d’un  feul  membre 
d’une  indu&ion,  pour  fe  mêcom* 
ter  dans  la  confequence.  Paffons 
aux  réglés, 

Réglés. 

La  première  eft  de  commen- 
cer 5 avant  toutes  chofes  , par  dé - 
barajfer  les  termes  de  la  queftion , 
&•  les  fixer  a leur  vray  fens  » 
de  forte  quon  puijfe  s'en  former 
des  idées  fi  (impies  & fi  claires , 
qu’il  foit  ai/é  en  les  comparant  , 

Qqiij 
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d'en  découvri&  les  râpons. 

Arsile.  Je  fuis  trompé  - j 
Timandre  , fi  ce  neft  là  ce  que 
vous  m’avez  fait  obferver  dans 
Ja  queftion  de  l’union  de  l’efprit 
avec  le  corps  : car  vous  avez  eu 
un  foin  infini  de  me  faire  fixer 
les  termes  d'efprit  & de  corps, , à 
des  notions  nettes , & de  débarak 
fer  de  tous  les  faux  fens  , le  ter- 
me d'union. 

Timandre.  Vous  ne  vous 
trompez  pas  , Arfile , dans  cette 
conjecture  i & je  fuis  ravi  de  vous 
la  voir  faite  de  vous-même.  C’eft 
une  bonne  marque  que. vous  com- 
prenez bien  cette  réglé.  Il  en  cft 
peu  de  plus  importantes.  En  effet 
il  ne  feroit  prefque  pas  poffible 
que  les  hommes  jugeaffent  mal* 
& qu’ils  donnaient  en  des  fênti- 
mens  difèrens , s’ils  ne  jugeoient 
que  fur  des  idées  claires  & fim- 
pies.  Si  deu*  hommes  avoient  des 

idées  claires  de  la  rondeur  & de 

» * 
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!a  quarure , je  mets  en  fait  qu’il 
feroit  impoflible  qu’aucun  d’eux 
jugeât  qu’un  corps  rond  eft  qua- 
ré. 

Ainfi  tout  l’art  de  faire  donner 
les  hommes  dans  une  même  véri- 
té , ne  devroit  confifter  qu  a choi* 
fîr  des  termes  propres  à réveiller 
ces  (impies  & claires  idées# 

Dés  qu’un  hoinme  de  bon  fens 
n’entre  pas  dans  une  vérité  qui 
nous  paroît  claire  * ou  cju’il  en 
prend  même  le  contrepie  » c’eft 
une  marque  certaine  qu’il  n’a  pas 
les  mêmes  idées  que  nous , du 
fujet  qu’elle  concerne , ou  qu’il  ne 
regarde  pas  ce  fujet  par  le  même 
côté  que  nous# 

Au  lieu  donc  de  s’échaufer  a 
luy  dire  qu’il  a tort , il  ne  foudroie 
s’apliquer  qu’à  trouver  des  biais 
pour  luy  foire  regarder  ce  fujet 
par  le  même  côté  que  nous  le  re- 
gardons , & luy  en  exciter  la  mê- 
me idée.  On  verroit  alors  qu’il  ne 

Qq  iïij 


Entrêï. 

xiv, 

• • *. 


Digitized  by  Google 


y 
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, Entret.  nous  eftoit  point  fi  opofe  qu’on  fè 
XIV*  l’imaginoit  , & que  l’opofition  ne 
regardant  le  même  fujet  que  par 
diférens  côtés , elle  s’évanouïroit , 
fi  l’on  vouloir,  de  part  & d’au- 
tre , s’atacher  en  même  tems  au 
même  côté. 

La  fécondé  réglé  cft  de  retran* 
cher  du  fujet  de  que  (lion  tout  ce  qui 
efl  inutile  a fa  réfolution . 

La  capacité  de  l’efprit  eftant 
bornée , il  faut  éviter  tout  ce  qui 
la  peut  partager  dans  l’examen  de 
ce  que  l’on  recherche. 
j La  troifiéme  réglé  eft  de  confia 
dêrer  fon  fujet  par  tous  les  endroits 
qui  ont  raport  a la  queftion , & 
pour  cela  le  divifer  par  parties , & 
les  examiner  fêparément. 

A r s 1 l e.  C’eft  , ce  me  fem- 
bîe,  Timandre,  ce  que  vous  m’a- 
vez fait  faire , lorfque  vous  m’avez 
fait  chercher  ce  qui  penfe  dans 
l’homme  : car  de  l’examen  & du 
retranchement  de  toutes  les  par- 
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ties  du  corps  humain , vous  m’a- 
vez obligé  de  conclure  que  l’être 
qui  penfe  eft  tres-diférent  du 
corps. 

Timandre.  V être  remar4 
que,  Arfile , eft  judicieufè. 

La  quatrième  réglé , à l’égard 
des  objets  de  nos  connoiflànces , 
eft  de  commencer  par  les  plus  fini* 
pies  & les  plus  faciles , de fe  les 

rendre  familiers , avant  que  de 
pajfer  aux  compofés  e&  aux  plus 
dtjficiles. 

N’avez- vous  point  remarqué 
Arfile,  que  nous  en  ayons  uf§ 
ainfi  jufqu’icy. 

A r s 1 l e.  Je  voy  bien  préfen- 
rement , Timandre,  que  ç’a  efté 
fuivant  cette  réglé  que  vous  m’a- 
vez fait  commencer  par  la  confi- 
dération  des  idées  du  corps  & de 
1 efprit , & que  vous  m’y  avez 
tenu  fi  longtems,  avant  que  de 
me  foire  examiner  en  quoy  eon* 
iîfte  leur  union. 


Entri**’ 
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T im  an  D R E.  Juftemcnt. 

La  cinquième  réglé  eft  de  fe  fer - 
vir  de  ce  quon  trouve  de  clair  dans 
un  fujet  3 pour  découvrir  ce  qui  efi 
inconnu . 

C’eft  ainfi  que  de  la  foumiffiort 
que  plufieurs  des  parties  de  nôtre 
corps  rendent  à nôtre  ame , nous 
avons  conclu  que  ce  corps  luy 
doit  eftre  uni,  & nous  avons  mê* 
me  découvert  la  forme  de  cette 
union.  ». 

Sixième  Réglé.  Si  pour  parvenir 
h la  découverte  dune  vérité  on  a 
befoin  de  ïinduftion  de  plufieurs 
idées  moyennes , il  eft  eftentiel  de 
les  ranger  métMiquement  : c'eft- 
à-dire > félon  qu'elles  font  liées  en- 
tre elles  par  des  raports  immédiats * 
félon  que  la  connoi fiance  de  S 
unes  précédé  ou  fuit  celle  des  au- 
tres. 

A r s i l e.  Vous  venez  *Timan* 
dre , de  m’en  donner  un  trop  bel 
exemple  > en  traitant  du  raifonne* 
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ment , pour  avoir  befoin  d’en  cher-  Entkbt. 
cher  un  nouveau.  xiv. 

Timàndre.  Il  eft  tel  que 
cette  réglé  le  demande.  Il  faut 
feulement , pour  donner  par  ce 
moyen  à nôtre  connoijffance , le 
plus  grand  degré  de  certitude 
quelle  puiffe  avoir  * il  faut , dis- 
je  , oblerver  trois  chofes  , qui 
peuvent  encore  tenir  lieu  de  ré- 
glé, 

1.  L une  eft  de  s acoûtumer  à 
parcourir  cette  fuite  d’idées,  d’un 
mouvement  d’efprit fi fuivi  ,fi con- 
tinu & fi  rapide,  qu’il  ne  foie, au- 
tant que  cçla  fe  peut , que  com- 
me une  (impie  vûë. 

i.  L’autre  eft  de  prendre  gar- 
de à ne  paffêr  par  deflùs  aucune 
de  ces  idées  : car  par  la  fouftra- 
étion  d’un  feul  anneau  , la  chaîne 
cftant  rompue , il  n’y  auroit  plus- 
.nulle  certitude  dans  la  conclu- 
(ion. 

3.  Enfin  comme  on  réiiflit  d’au* 
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Ehtrit.  tant  mieux  à embraifer  ainfi  j 
comme  d’une  (impie  vûë  , plu- 
fieurs  idées  * qu’on  a plus  d’éten- 
duë  d’efprit,  & que  fa.  capacité 
eft  moins  partagée  ; vous  voyez 
bien  encore  une  fois  , Arfile  * 
qu’on  ne  peut  prendre  trop  de  foin 
d’éviter  tout  ce  qui  la  peut  parta-1 
ger* 

A r s i l e.  J’en  conçois  l’impor- 
tance , Timandre , & je  veux  defor>» 
mais  y avoir  une  atention  particu- 
lière. 

Timandre.  Voilà  donc,  mon 
cher  Arfile , les  meilleurs  moyens 
que  je  connoiflè  de  découvrir  des 
vérités , de  faire  naître  l’évidence 
dans  nos  idées , dans  nos  juge- 
mens  & dans  nos  raifonnemens  ? 
& enfin  les  plus  juftes  réglés  pour 
donner  de  la  jufteffe  à l’efpric 
dans  la  réfolution  des  queftions* 
Puifque  c’eft  donc  là  ce  que  vous 
entendez  par  la  Logique  que  vous 
ftfavez  demandée > j’ay  fujet  de 
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me  dater  d’avoir  fatisfëit , au  moins 
en  partie  à vos  defirs. 

A rs île.  Ma  fatisfà&ion  eft 
pleine,  Timandre,  & je  vous  ay 
des  obligations  infinies, 

. Timandre.  Alez  , Arfile , 
travaillez  à vous  faire  de  la  juftefi- 
fe.  Sachez  peu  , mais  fâchez -le 
bien  , & n’époufez  jamais  de  fen- 
timent , en  fait  de  fçience  , que 
vous  ne  puiffiez  vous  le  démon- 
trer à vous-même  d’une  manière 
invincible.  Je  dis , riepoufez,  point 
de  fentiment  : car  il  eft  bien  des 
fujets , fur  tout  en  fajt  de  Phyfir 
que  5 fur  lefquels  vous  pouvez  for- 
mer des  conjectures  & prendre, 
pour  ainfi  dire , des  fcntimens  à 
leffay  & à l’épreuve , à condition 
de  les  abandonner  dés  que  vous 
ne  les  trouverez  pas  incontefta- 
bles  : car  c’eft  une  confiance  ridi- 
cule , que  de  fe  piquer  de  nç  pas 
revenir  d’un  fentiment,  quand  on 
en  découvre  la  fauffeté.  Vous  pou# 
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Entret.  vez,  après  cela , Arfile , lire  avec 
x 1 v»  fruit  les  ouvrages  des  grands  hom- 
mes , tels  que  ceux  dont  je  vous 
ay  parlé  dans  nos  Entretiens  , & 
filer  enfin  de  vous-méme , fuivant 
nos  principes  , aux  foîides  coi> 
noifïànces  de  la  Religion  & de  la 
Morale. 

r A r s 1 1 e.  Je  voy  bien , Timan- 
dre,  que  vous  voulez  vous  défai- 
re d’un  fâcheux.  Je  confens  dé 
vous  en  délivrer.  Mais  quelque 
confiance  que  vous  vous  éforciez 
de m’infpirer;  je  prévoy  que,  fans 
vous 3 je  n’iray  pas  fort  loin. 


? 


fautes  à corriger. 

. . Page  6}.  à la  fin  fie  la  Note  marginale  » 
ubi  prius  & maximum,  lifez  , nbï  p,iùs  (S 
maxime.  Pag.  nz.  ligne  14.  en  raifonnemenr.’ 
bf.  en  railonnant.  Pag.  ligne  j.  je  ns 
fay  quelque,  lif.  je  ne  fay  quel. 
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